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Cette séance solennelle a en lien, suivant l’usage, 
au collège de la ville de Lons-le-Saunier , dans la 
salle de la Bibliothèque, en présence des Membres 
du Conseil général du département , et d’un concours 
nombreux des habitants notables de la ville. M. Le- 
pasquier, préfet du département, président hono- 
raire de la Société d’Émulalion, a ouvert la séance 
par le discours suivant : 

Mbssibubs, 

Une nouvelle année vient de s’écouler, pendant 
le cours de laquelle la Société d’Émulalion du dépar- 
tement du Jura s’est livrée aux études et aux travaux 
qui ont piour elle tant d’attrait. Cette séance solen- 
nelle a pour objet d’en publier le compte, et je m’ap- 
plaudis d’être appelé à l’honneur de la présider. Il est 
doux en effet, de concourir à mettre en lumière le 
fruit des veilles des honorables citoyens qui, parmi 
yous , sans antre mobile que l’amour du bon et du 
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beau , consacrent leur vie à des services profitables 
au pays; et je m’estime.. heureux d’avoir à leur offrir 
ici l’expression de la reconnaissance publique, en 
présence desjnandalïÉFfcS tih apparfèMthl qtti Se lofi) 
acquis eux-mêmes tant de titres à celte noble récom- 
pense d’un zèle et d’un déjVOueiBfnt qui ne connais- 
sent point de bornes. 

En parcourant le recueil que vous publiez chaque 
année , on a déjà pu apprécier toute l’utilité des tra- 
vaux de la Socié té dUfa»alatto«H -mai» «« dernières 
publications semblent indiquer qu’elle tend désormais 
ù suivre ‘une direction dont on rte saurait mécon- 
naître toute l’importance. On y rencontre en effet ; 
plusieurs notices qui ont pour objet d’éveiller l’atten- 
tion sur des circonstances locale» d’autant plus sus- 
ceptibles d’intérêt qu’elles nous environnent , qu’elles 
nous pressent et qu’-elles peuvent nous fournir , après 
«voir été soigneusement étudiées, des renseigne- 
ments précieux que l’autorité doit s'attacher b mettre 
en œuvre. 

Le temps est arrivé où cette tendance doit être 
définitivement fixée. Une des études qui paraissent 
avoir le plus d’influence sur le développement de la 
prospérité d’un pays, c’est celle qui a pour but d’ex- 
plorer les faits passés, aussi bien que les faits pré- 
sents, pour en déduire les conséquences que semble 
promettre l’avenir. Ces faits , dont il importe surtout 
de Formuler l’expression en chiffres, recueillis avéc 
discernement, observés avec soin, combinés avec les 
calculs qui se rattachent aux règles dè l’économie 
politique, offrent souvent à l’esprit dès révélations 
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tout— à-fait inattendues, sqprcqs de ses. grondes «né^, 
ÜQXftliona auxquelles doivent lepdre tous.leg yœuxdq 
l'administration publique. ... ; 

. Telle est» Messieurs, la direction toute spéoialo 
qu’il paraîtrait convenable d'imprimer k yps. travaux*; 
l’époque où nous vivons est celle des idées positives , 
étudions-nous i lui payer notre tribut, L’aniiquç 
Egypte -avait écrit dans le sanctuaire de ses temples 
pour ceux qui venaient y chercher la sagesse : P on* 
rsais-toi toi-méme, et nous, Messieurs., qojus devOBSj 
en donnant uu seps matériel à ce précepte moral ^ 
connaître et faire connaître le pays qqe noqs ha-r 
bitons , sa constitution physique , ses productions ^ 
son industrie, son importance dans le système de l’é- 
conomie politique du royaume, et les éléments de pros- 
périté dont il renferme les germes féconds. Je m’as- 
socierai b vos soins de toute la force de ma volonté ; 
je n’épargnerai rien pour en développer les résultats} 
je me consacrerai sans relâche au devoir d’en faire 
fructifier les conséquences , heureux s’il m’était ainsj 
donné, après quelques apnées , de laisser des traces 
de mon passage ap milieu de vous. . , 

A Dieu ne plaise cependant, Messieurs, qu’en vous 
adressant une recommandation qui m’est dicléo par 
un sentiment que vous saurez apprécier , je prétende 
proscrire ces travaux littéraires qui sont pour l’psprii 
une source dé pures jouissances, auxquelles plusieurs 
de vos confrères vous ont "depuis long-temps accou- 
tumés. Ils continùeronl ix vous en offrir ‘ lès prémices 
et sèmeront de lleurs aimables le chemin quelque- 
fois aride que je vous luvile h parcourir. Telle , aq 
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temps de la fauchai son , 14 jeune fille charme par ses 
chants les travaux de ses robustes frères- qui s'em- 
prescsnt à récolter les richesses de la prairie. 

Semblable à ce berger que nous montre le Cygne de 
Mantoue, tranquillement assis sous l’ombrage, tout 
occupé de l’objet de ses tendres affections, la Société 
d’Émulation se livrera sans trouble à des travaux que 
• le sentiment de leur utilité lui rendra si chers,* sous la 
haute protection d’un Roi ami des sciences, des 
lettres et des arts , et dont la France ne saurait assez 
bénir la sagesse et la sollicitude. Ainsi pourrez— vous. 
Messieurs , fonder aussi dans ce pays , le principe de 
quelques-unes de ces grandes entreprises que nous 
voyons chaque jour éclore en d’autres contrées et qui 
servent d’aliment à cette inquiète et prodigieuse ac- 
tivité qui agite aujourd’hui les esprits sur plusieurs 
points de l’Europe ; car il ne faut pas s’y méprendre, 
cette activité qui semhle donner à notre époque un 
caractère si grave peut recevoir une direction utile an 
bonheur de l’humanité. 

Il ne faut pour y parvenir que savoir apprécier les 
vœux et les besoins des nations, qui en définitif se ré- 
solvent tous dans le maintien de la paix. Et depuis 
une période de vingt années, ne s’est -il pas en 
effet établi trop de relations entre les différents 
peuples, pour qu’abjurant d’anciennes rivalités, ils ne 
songent plus désormais qn’aux liens qui doivent les 
nnir. Fasse le ciel que ces relations se multiplient et 
que ces liens se resserrait chaque jour davantage; que 
tant de bras enlevés jusqu’à présent aux travaux de 
l’agriculture pour le métier des armes; que tant 
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d’intelligences encore détournées dés spéculations de 
commerce et de l’Industrie pour • méditer sur - des 
termes de destruction, poissent être désormais ra- 
menées à leur destination naturelle , et qoe la juttke, 
attise aux confins des divers état», suffise teule dé- 
sarmait pour en garder les frontières (*). 


Après cette allocation où respire l’amoar du bien 
public et qui (ta t accueillie par les applaudissements 
mérités des nombreux spectateurs , M. le Secrétaire- 
Adjoint a pris la parole en ces termes : 

Messieurs , 

La Société d’Émulation du départemeut du Jura, 
craignant d’enlever aux membres du conseil général 
qni veulent bien chaque année honorer de leur pré- 
sence notre séance publique, des moments précieux 
qu’ils consacrent & d'importantes délibérations, a 
prié son secrétaire adjoint d’étre succinct dans le 
compte à rendre de ses travaux depuis la dernière 
séance publique qui a eu lieu & la fin de 1835. 

AGRICULTURE. 

Le semestre a été peu intéressant sous . le rapport 
de l’agriculture. La Société n’espère obtenir de bons 
résultats, et. des améliorations sensibles , que par la 

(i) Lettre de l’empereur Napoléon aux souverains de l’Eu- 
rope. 
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fltéaüop de» comices agricoles. Ce» établissements 
sont encore à naître , et lenoqveau magistrat qui 
vient administrer notre département, prendra sans 
(tonte les mesures nécessaires à la composition ou 
l'organisation de ces importantes réunions d’agricuLr 
teurs, qni correspondront avpo iq Société d’Énudq- 
lion dont elles seront des branches productives. 

M. Gerrier, membre du conseil général du Jura, 
nous a adressé un discours prononcé par lui à Stras* 
bourg en œ quitté de président de la section d’a- 
griculture. 

Dans son exorde , l’auteur parie de l’influence des 
sociétés savantes sur l’agriculture, et de la nécessité 
de la science pour les progrès de cet art. Après avoir 
combattu le préjugé des jachères, Il recommande 
l’usage des instruments aratoires perfbcübiatés, de- 
mande que la pratique soit jointe avec In théorie , 
démontre la nécessité et l’importance des conrices 
agricoles , passe de l’élève du cheval , et de la race 
bèviaeàla culture du mûrier et à f éducation des 
vers à soie, qui devront être l’objet des expériences 
des comices. Il félicite 1s. Bas— Rhin, d'avoir ' Jqipatro- 
nisé la garance dans la culture alsacienne. M. Gerrier 
ne pouvait oublier lë pomme de terre, surtout la 
nouvelle espèce dite de Rohan. Il cite à la fin de son 
estimable brochure la lettré du princë de Rohan, sur 
l’histoire sfngtdiére de oé tubercule obtenu de graines 
pas mi Genevois qui n>* voulait donner à personne,' 
et se contentait de montrer aux amateurs des lu— 
hercules du poids de 15 Vl20 ‘kilogrammes/ Au 
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feujétdes prairie* «rttteMies, fl Olidté les bûà tant» 
«tes Vosges des travaux extraordinaires et «fispendieüq 
auxquels ils se livrent, tt du génie inventif qu’ils 
déploient pour l’irrigation des prairies, fl rend jes*? 
tioe au projet philantropique de M. Laffitte $m le 
dessèchement des marais, n parte de la mifee en va** 
leur des terrés raines et vaguas; l’importanoe morale 
serait suivant M. terrier la destruction de la me»» 
dicilé. L’auteur ncpoivfitse dispenser de rédàner la 
diminution de l’impôt sur le sel , la suppression des 
servitudes diverses dont la propriété est grevée, une 
bonne police des champs , la fixation des droits et 
possessions des cours d’eau, en un mot un code rural. 

La culture du mûrier peut produire un jour une 
heureuse révolution dans les revenus agricoles dn dé- 
partement du Jura. M. de TTioisy, à Gizia, et le colo- 
nel Albert, h Coraod, tons les denr membres résidants 
delà Société d’Émulation du Jura, sont ceux qui 
obtiennent les pins grands produits. Leurs établis- 
sements ne datent que de quelques années , et cha- 
cun d’enx présente pour résultat une moyenne de 
100 kilogrammes de cocons par an. An moyen dé 
pépinières qu’ils ont établies, ils se proposent de 
donner plus d’extension et plus d’importance à leur 
récolte et par conséquent à leur filature. 

H. flngon, notaire et maire de Thoirette, a fait 
de nouvelles plantations de mûriers, environ 250. Il 
a récohé cette année î livres <de soie de bèHe qualité. 

^ Un* propriétaire dans le canton de Bfetterans, U. 
de Savy, se prépare à donner -ses foins à !» «triture 
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du mûrier. Il a dans l’enclos de son château une 
pépinière de 2,600 pieds. Le printemps froid et plu- 
vieux, et un été trop sec ont dû nuire sensiblement à 
des semis qu’il a faits. 

‘ Dans l’arrondissement de Dole , M. de Boisdene- 
mets a le projet de se livrer à la culture du mûrier 
et de planter en octobre prochain, quatre journaux 
en mûriers mullicaules, de manière à pouvoir ob- 
tenir 1,200 livres de cocons par année. 

DBS ABTS. 

M. Thevenot, garde forestier, a soumis à l’examen 
de la Société un calculateur mécanique au moyen 
duquel on peut faire les quatre opérations de l’arith- 
métique. Gel ingénieux instrument diffère peu de 
celui que nous a fait voir M. Glément, des Rousses , 
exécuté il y a très long -temps à Paris par MM. 
Arbez et Yendel, d’après les mêmes principes. La 
forme de l’instrument est la même. Sans doute 
M. Thevenot est inventeur, mais la découverte a été 
faite avant lui. Du reste, ces instruments ne sont 
point assez parfaits pour faire abandonner les pro- 
cédés usuels de l’arithmétique et les tablés de mul- 
tiplication en usage partout. 

M. Glément, des Rousses, a présenté un instrument 
qu’il appelle grapho-supplé-maguélisme, qui ne peut 
remplacer la boussole, mais dont le mécanisme est 
ingénieux et commode, surtout pour amener les pin- 
pules on lunettes dans une direction, quelconque par 
un mouvement doux. 
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M t'nCSTEÜCTIOïf PUBUQ01. 

L'instruction publique a été l’objet des trama 
de plusieurs membres de la Société. 

Le docteur Pyot, notre confrère, a édité nn petit 
aunage historique à l’usage des écoles primaires , 
ayant pour titre. Tablettes Jurassiennes. M. Che— 
riU&rd , notre président , en a fait l’analyse suivante 
où rient à de justes éloges se mêler une juste cri- 
tique d’erreurs involontaires peu nombreuses. Je ne 
puis mieux faire que de vous lire le rapport de notre 
honorable président. 

« Un de nos collègues qui occupe parmi nous un 
rang distingué par la variété de ses connaissances 
et par des ouvrages dignes d’éloges et justement 
appréciés par vous, rient de publier un écrit nou- 
veau qu’il m’a chargé de présenter à la Société. 

H. le docteur Pyot vous offrit , l’an dernier , la 
Statistique du canton de Clairvaux. Cet utile essai 
révéla le talent particulier de l’auteur. L’amour du 
pays, un esprit d’ordre, de la concision sans séche- 
resse, une diction pure, souvent élégante et toujours 
éloignée de cette enflure et de cette stérile abon- 
dance , vices caractéristiques de quelques écrits de 
l’époque. 

Le même auteur rient aujourd’hui de faire im- 
primer les Tablettes Jurassiennes, ou Histoire abrégée 
des dues et comtes palatins de Bourgogne, suivie de 
la Topographie statistique, industrielle et agricole des 
32 cantons du Jura , fc l’usage des écoles primaires. 
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Ce tilre, Messieurs, vous indique la nature du 
travail et le but de i'auleur. 

C’est déjà un grand mérite que celui de consacrer 
ses veilles à l’instruction de la jeunesse. L’auteur des 
Tablettes a-t-il complètement atteint le but auquel 
il aspirait? je n’ose, seul, hasarder une opinion 
qu’on pourrait justement croire téméraire. C’est à 
vous, Messieurs, qu’il appartient de prononcer; 
c’est surtout au public éclairé et à ces hommes 
studieux qui se consacrent à l’instruction publique 
qu’il convient de faire entendre la voix puissante 
du savoir et de l’expérience. 

Ce n’est point une chose facile qUe de juger un 
ouvrage historique. 11 faut presque faire les mêmes 
études que l'auteur , trouver les sources où il a puisé 
ses documents , reconnaître si ses sources sont pures , 
et s’il a su se défendre de cette paresse d’esprit 
qui emploie quelquefois trop légèrement des maté- 
riaux mal élaborés. 

Une commission devait être nommée, ainsi le 
voulaient l’usage et vos règlements , mais nos réu- 
nions trop peu fréquentes ne m’ont pas permis de 
recourir à ce moyen si sage et si convenable. 

D’ailleurs , Messieurs , ne Yivons-nous pas au 
milieu d’un tourbillon qui laisse bien peu de temps 
aux travaux de l’esprit. Un drame épouvantable dont 
le premier acte fut le danger éminent de la télé la 
plu? précieuse de l’état, et le dernier, du sang et 
l’éçhafaud , n’a-t-il pas glacé nos cœurs et terrifié 
nos-esprits! que deviennent le» sciences et les études 
nu milieu des vives agitations, qqi nous obsèdent 1 
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Ajoutes , Messieurs , qu’une pensée principale a dd 
absorber tous les moments du président et du se- 
crétaire de la Société , ia mise en couvre de la caisse 
d’épargne. 

D'ailleurs, un de nos savants collègues n’a-t-il pas 
déjà, dans un de ces feuilletons qui seront juste- 
ment appréciés, dans des circonstances plus tran- 
quilles, jugé les Tablettes Jurassiennes avec fe tact 
si fin et si consciencieux qui. distingue éminemment 
tous les écrits sortis de sa plume élégante et fa- 
cile? N’a-t-il pas en critique éclairé fait la part de 
l’éloge et du blâme! 

Sans doute, dans la partie historique quelques 
fautes ont échappé à l’auteur des Tablettes. J’en 
pourrais citer qui ne peuvent appartenir qu’à l'im- 
primeur, d’autres, qui sont plutôt le fait des auteürs 
consultés par M. Pyot, que celui de l’auteur 
même, d’autres enfin f échappées à une rédaction 
trop précipitée. 

Mais vous le savez, Messieurs, dans toutes les 
compositions historiques , l’auteur doit toujours im- 
poser silence à son imagination, il n’a rien à créer, 
rien à inventer, et toutes les fois qu’une idée brillante 
vient se présenter à son esprit et lui offrir quelques 
dédommagements à l’aspérité de son travail, il doit 
bien vtte fermer l’oreille aux sons de l'enchanteresse 
et reprendre la triste nomenclature de ses ducs, rie 
ses palatins , de ses comtes qui , souvent braves.» 
quelquefois cruels, ensanglantèrent les tristes pages 
de leur histoire en laissant à de grands intervaHea 
le souvenir de quelques vertus et. la. mémoire; dè 
quelques adoucissements à la misère du peuple. 
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'Pour KD Jean de Châlons, dont le nom , suivant la 
remarque judicieuse de l’auteur, s’est conservé avec 
honneur dans nos montagnes , combien d’obscurs 
tyrans méritaient h peine l’honneur d’être arrachés 
à l’oubli ! 

Mais si l’auteur de toute composition historique 
doit se prémunir contre les dangers d’une imagination 
trop entraînante , une obligation plus sérieuse encore 
lui est imposée , celle du choix des auteurs dont les 
écrits vont éclairer sa marche. A quoi se réduirait le 
mérite de l’historien , si, simple compilateur, il sai- 
sissait le premier ouvrage qui se présenterait sous sa 
main et se contentait d’enregistrer des dates, des 
noms et quelques faits principaux, il faut encore 
qu’il parcoure laborieusement tous les auteurs qui 
ont écrit sur le même sujet, qu’il se tienne en 
garde contre l’esprit de parti ; il faut enfin que son 
esprit discute et que sa main ne saisisse la plume 
qu’après un travail long et difficile qui lui promet à 
peine une gloire bien chèrement achetée. 

Une grande partie de ces devoirs me paraît avoir 
été consciencieusement remplie par l’auteur des Ta- 
blette* Jwrattiennet. Les Gollut, les Dunod et beau- 
coup d’autres historiens moins célèbres lui ont ouvert 
leurs annales parmi lesquels il a fait presque toujours 
un choix très judicieux. 

Plaignons, Messieurs, l’homme qui parmi nous 
se croyant appelé à instruire ses semblables, senti* 
■ait au-^dedans dë lui quelque étincelle de ce feu 
sacré qui lui fait réver la gloire et l’espoir de vivre 
dans la postérité! 
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Où trouvera— t— 0 les bibliothèques publiques pour 
7 puiser la science des faits? Où sont ces ouvrages 
volumineux qui récèlent les documents dont il a 
besoin. 

Voyez notre misérable bibliothèque ! que contient- 
elle ? des volumes que leur obscurité a soustraits au 
pillage , des volumes de cette théologie scolastique 
dont les vers et la poussière font justice! hâtons- 
nous de faire connaître notre misère aux ministres ; 
songeons sans cesse à cette jeunesse studieuse à 
qui il est de notre devoir de fournir les aliments 
à ce besoin d’instruction si généralement répandu! 

M. Pyot a conçu son ouvrage en homme intelligent. 

Sans vouloir percer la nuit obscure de nos pre- 
miers âges, il s’est contenté de les grouper dans 
une espèce d’introduction. Quelques pages lui ont 
suffi pour parler de cette Séquanie qui ne dût céder 
qu’aux armées triomphantes des Romains, et qui 
devint pour César un grand titre de gloire, et pour 
Rome un grand accroissement de richesses et dé 
puissance ; c’est ainsi qu’il arrive à l’histoire des 
premiers comtes palatins de Bourgogne. 

Jusque-là la jeunesse avait peu de choses à 
apprendre, Daces, Scythes ou Bulgares, qu’importe 
aux élèves de nos écoles primaires de surcharger leur 
mémoire de ces noms barbares et d’une foule de faits 
apocryphes! Une seule leçon devait leur être présen- 
tée, et l’auteur n’y a pas manqué, c’est qu’il faut 
toujours combattre pour l’indépendance de sa patrie, 
disputer au conquérant le foyer domestique et ne 
jamins désespérer de la liberté et deTalfiranchiMe- 
ment de son pays. 
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La tâche de 1’auteur va devenir moins pénible : 
les faits commencent à s’éclaircir. Armé du flambeau 
de l’histoire, M. Pyot va nons peindre à grands 
traits les mœurs et les usages de nos aïeux. Il nous 
dira, depuis le comte Raoul en 904 jusqu’à Louis 
XIV- en 1674, les faits principaux de l’histoire bour- 
guignone et francomloise , et en offrant aux ré» 
flexions de la jeunesse les vertus des souverains 
dignes d’éloges, il flétrira les mauvais princes et 
jettera ainsi des semences de vertus dans l’ame inno» 
cenle des élèves de nos écoles. 

Peu importe ici, Messieurs, quelques erreurs de 
dates , le récit de quelques faits qu’on peut contes» 
ter, la transposition de quelques prénoms d’hommes, 
l’oubli même de quelques événements importants! 
L’exactitude minutieuse n’est peut-être pas toujours 
la qualité la plus essentielle de l’historien qui écrit 
pour la jeunesse ! 

La partie historique terminée , M. Pyot s’occupe 
de la topographie et de la statistique du département 
du Jura. C’est ici que l’auteur n’a plus . besoin de 
vivre d’emprunts. Riche de ses éludes , de ses ob- 
servations et d’une connaissance approfondie des loca- 
lités, il présente à la jeunesse une description substan- 
tielle des 32 cantons qui composent le département 
du Jura. 

Différent dans ses sites , dans sa température, dans 
ses produits, dans son commerce et dans ses usages, 
notre pays exigeait un tableau varié et nuancé avec 
intelligence. R ne fallait rien omettre , ne rien dire 
de trop et se resserrer dans des bornes assez étroites. 
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X. Pyot a vaincu heureusement tontes ces difficultés, 
et l’âge radr comme la jeunesse liront avec fruit cette 
partie essentielle de son ouvrage. 

Telles que sont aujourd’hui les Tablettes Juras- 
siennes , telles que sont les légères erreurs qu’on peut 
y rencontrer, avant même qu'une édition nouvelle 
fasse entièrement disparaître quelques inévitables im- 
perfections, hâtons-nous. Messieurs, de remercier 
notre collègue d’avoir fait un ouvrage utile, très 
propre k donner aux élèves des écoles primaires des 
notions suffisantes des diverses révolutions qu’a 
éprouvées le pays qu’ils habitent , & leur rendre facile 
la connaissance des cantons qui composent le dépar- 
tement, à leur apprendre à honorer les hommes de 
leur pays recommandables par leurs talents ou par 
de grands services, à savoir enfin, qu’après avoir 
obéi aux comtes souverains de Bourgogne, k la 
France, à l’ Autriche, à l’Espagne, ils passèrent, 
il y a 162 ans, sons le sceptre des Bourbons, furent 
agrégés à la grande famille et apportèrent au faisceau 
commun , des vertus et du courage. 

Sollicitons , Messieurs , la faveur bien méritée de 
faire comprendre les Tablettes Jurassiennes au nombre 
des livres élémentaires destinés aux élèves des écoles 
primaires. 

Exprimons le regret de ce que la faiblesse de nos 
moyens pécuniaires et la trop grande modicité des 
secours fournis par le conseil général ne nous per- 
mette pas d’envoyer dans chaque école primaire un 
certain nombre d'exemplaires die ce livre utile, pour 
être distribués comme prix d’encouragement par 
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les comités locaux, aux élèves qui mériteraient par 
leur conduite et leurs progrès , cette honorable ré- 
compense. » 

Un de nos estimables confrères, M. Tabbé Robin, 
tous a adressé un manuscrit plein d’intérét , ayant 
pour titre, Nouvelle* considérations tur l'enseigne- 
ment primaire et secondaire , dont je ne puis tous 
donner qu’une idée succincte. L’homme est un être 
dont le cœur et l’esprit sont essentiellement perfecti- 
bles. Le but de l’éducation est de lui procurer la plus 
grande somme de bonheur possible , physique, intel- 
lectuel et moral. Nous ne sommes point de simples 
mécaniques qui se meuvent uniquement pour les plai- 
sirs des sens ; nous n’adoptons pas non plus les idées 
de ces nouveaux Oman , qui veulent proscrire toute 
science, excepté celle de la religion. M. Robin est en 
opposition avec trois sortes de personnes : les unes 
veulent tenir à jamais l’espèce humaine dans les langes 
d’une complète ignorance, les autres abolir les éludes 
religieuses et morales pour porter toutes les puis- 
sances de l’homme sur son bien-être animal, d’autres, 
enfin, voudraient continuer de traîner les générations 
Han» l’ornière de la routine actuelle, qui ne fait ni des 
citoyens pour celte vie, ni des élus pour 1 autre. Si le 
gouvernement de Louis— Philippe n a point encore 
résolu complètement le problème de l’éducation na- 
tionale , c’est qu’il veut s’éclairer des méditations et 
des opinions de tous les gens de bien , et l’auteur 
croit de son devqir d’apporter son tribut. 

Toute bonne instruction doit commencer par ce 
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fui es* palpable , sensible, individuel , pour s'élever à 
ce qui esl intellectuel , général et abstrait. Dans ce 
système on passe graduellement et sans s’en aperce- 
voir des faits aux principes, de la pratique h la théo- 
rie. Au début d’une éducation quelconque on doit 
donc s’attacher à recueillir les matières premières de 
l’instruction , qui sont les faits eu les résultats d’expé- 
riences bien faites. D’ailleurs , une vérité incontesta- 
ble, c’est que ce premier âge ne doit pas être la saison 
des-récoltes, c’est le temps de la semence, et malheu- 
reusement on se contente de mots , «ÿueirid il faudrait 
s’occuper des choses , et l’éducation est toute artifl- 
cielle, quand elle devrait être uniquement naturelle. 

. L’auteur divise l’instruction en deux classes ou 
quatre degrés : primaire , élémentaire et supérieure , 
secondaire , générale et spéciale, indispensable et né- 
cessaire , l’une à tous les hommes et au plus grand 
nombre , l’autre à ceux qui ont de l’aisance ou de la 
fortune. 


*.° Instruction primaire élémentaire. 

Les objets et la méthode sont les principales cho- 
ses à considérer dans un enseignement , viennent 
ensuite la distribution du temps et des matières. 
Après la loi de 1833, il restait peu à dire à l’auteur 
sur la lecture , l’écriture , la langue française, l'his- 
toire, la religion , la géograpbdç , l’histoire naturelle , 
la physique, l’astronomie et le calcul. Aussi l’auteur 
n'a consacré qu’une courte notice sur l’utilité d’ensei- 
gner aux enfants ces divers objets, dans la proportion 
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de leur faible intelligence, et de manière à satisfaire 
aux besoins qu’ils peuvent avoir un jour de ces con- 
naissances variées. 11 donne également les méthodes 
qu’il croit les meilleurs ou les plus propres à leur en- 
seignement. Dans cette première partie , M. Robin se 
montre l’ami de l’enfance, proscrit le langage métaphy- 
sique, dont on abuse si souvent dans les livres élémen- 
taires, adopte en général les modes les plus rationnels 
et les plus positifs. 

a.° Instruction primaire supérieure. 

Après avoir fait remarquer qu’il existait une lacune 
bien grande dans l’enseignement élémentaire, M. Ro- 
bin félicite le gouvernement de l’avoir comblée par la 
création des écoles primaires supérieures, qui conti- 
nuent, sur une base plus large, le développement in- 
tellectuel et moral des enfants , ajoute des anneaux 
h la chaîne des connaissances élémentaires, dont les 
plus essentielles sont la géométrie, le dessin linéaire , 
l’arpentage, les notions de physique et d’histoire na- 
turelle applicables à la vie, la définition des machines 
simples, etc. Parcourant le même cercle que dans la 
première partie , l’auteur reprend encore chacun des 
objets à ehseigner , et développe ensuite le système 
d’enseignement qui leur convient. Nous avons remar- 
qué qu’il y avait tant de rapport entre l’indication des 
connaissances et la manière de les transmettre aux au- 
tres, que la marche de ce petit ouvrage serait plus 
vive et moins coupée si l’objet et la méthode se sui- 
vaient immédiatement, d’autant plus que les paragra- 
phes sont plus courts. 
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Après les objets d'enseignement prescrits par la loi 
dn 28 juin, l’auteur voudrait qu'on ajoutât 1.* les élé- 
ments du droit civil , politique et administratif ; 
2.* ceux du droit commercial et la tenue des livres 
avec la comptabilité ; 3.° les langues vivantes et no- 
tamment l’anglais et l’allemand ; 4.* le dessin de la 
figure ; 5.* un cours d’agriculture et d’horticulture ; 
6.* un cours d’hygiène et d’économie domestique 
rurale ; 7„* un cours de littérature française. Sans 
doute cet enseignement plus développé serait d’une 
grande utilité dans les villes, mais les nouvelles écoles 
ne pourraient plus être servies par un seul . institu- 
teur. Les commissions d’examen n’accordent chaque 
année qu’un très petit nombre de brevets de capacité 
pour l’enseignement supérieur. Si les candidats étaient^ 
encore obligés de répondre sur tous les objets acces- 
soires que noue venons d’indiquer, quel homme serait 
assez osé pour se présenter à l’examen. D’un autre 
côté, combien les examinateurs sout embarassés quand 
il faut questionner un homme qui n’est censé posséder 
que des notions d’une science! Ils ne savent où s’arrê- 
ter, les uns dans leurs demandes, l’autre dans ses .étu- 
des. Que sera-ce si vous augmentez les branches de 
cet arbre encyclopédique ? 


3.° De l’instiuction secondaire générale» 

Après avoir critiqué l'éducation des collèges , où 
l’on donne trop d’importance aux langues anciennes, 
et d’où l’on sort sans bien savoir sa langue maternelle, 
ou l’on enseigne les sciences d’une manière si abs- 
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traite la 6b d’uu cours de mathématique qn est 
«ddigé d'aller apprendre l'arithmétique chez no maître 
de calcul, où Kob étudie autant de grammaires discor- 
dantes entre eHes que de langues , et où l’on persiste 
à faire étudier les langues par l’absurde système des 
inversions, M. Robin indique le remède à tous ces 
abus, examine les véritables objets de l’enseignement 
d’un troisième degré, propose les meilleures méthodes, 
et fait la distribution des études de chaque année. 
Tons les objets énoncés dans les deux premiers degrés 
d’instruction sont de nouveau passés en revue par 
fauteur, bob point pour montrer 1‘ulililâ de leur en- 
seignement , mais pour faire sentir à ses lecteurs la 
nécessité d’une élude plus approfondie , de connais- 
sances mieux élaborées et qui ne doivent plus se bor-, 
ner à des notions plus ou moins étendues. A ces ob- 
jets importants et utiles viendront se joindre les langues 
et h littérature latine, grecque , anglaise, allemande 
et française , la musique , le dessin de la figuré , la 
chimie, Falgèbre, la trigonométrie, la géométrie ana- 
lytique et descriptive, la philosophie, les éléments du 
droit social, politique , civil et commercial , un cours 
d’agriculture , l’hygiène, et tes notions les pins im- 
portantes sur la médecine. Après avoir parcouru cette 
encyclopédie classique , M. Robin reprend les mêmes 
objets, comme, dans les deux premières parties de son 
savant ouvrage , pour indiquer les méthodes d'ensei- 
gnement. 

C’est eu cinq années que le oqurs d'étude doit être 
distribué dans 1e systèmade l’auteur. En examinant œ 
programme,. ou voit que f auteur est périma de lfeu- 
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saignement simultané de toutes lqa connaissance# ». et 
s’accorde ainsi avec l’opinion d'un, de vos confrères » 
qui a lu dans une de vos séances un mémoire suc dette 
simultanéité ; nous pensons que l’auteur devrait 
mettre la minéralogie après la chimie minérale dent 
elle dépend en quelque sorte, pour sa nomenclature» 

Nous ne nous permettrons point de porter un. juge- 
aient sur un travail consciencieux sans doute, mais 
qui a besoin du sceau de l’expérience. M. Robin, ai 
toujours raison quand il critique ou, qu'il blême. ; il. 
perte des coups justes aux mauvaises méthodes » Ü 
adopte une nouvelle nomenclature de différentes par-, 
lies du discours, les noms substantifs, les prénoms, 
les vérités , tes participes , les noms des cas anciens 
sont proscrits et remplacés par les mate substantif 
absolu, et relatif, adjectif simple , complexe, qualifica- 
tif, actif, passif , etc. Ces innovations ont sans doute 
«a avantage métaphysique , mais elles jettent beau- 
coup de confusion dans l’esprit des jeunes élèves. 

Le style de M. Robin est clair, on voit que sa plume 
est eiercée à traiter, tous les sujet» et que ses connais- 
sances sont universelles. Les bornes d’une analyse ne 
aaos. permettent pas d’entrer dan» plus de développe- 
ments sor un liue d’un si haut intérêt. Il est à désirer 
qae ots nouvelles considérai ions soient imprimées, au 
moment an le» chambres sont saisies d’un projet du 
gouventmenA sur l’instraetian secondaire, tes vues et 
les réflexions de l’auteur seraient digne» d'étre mises 
sons tes yeux ée la commission chargée de examen 
éece projet de. loi. 

Osant h non» ,. Messieurs,- nous, deeous remercior 
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l'auteur de l'hommage qu'il a fait à la Société d’Emu- 
lation d'un manuscrit qu'elle conservera précieuse- 
ment dans ses archives. 

Le conseil général ayant exprimé dans sa séance 
du 26 septembre 1835 , le désir de voir la Société 
d'Émulation proposer un prix pour un écrit destiné à 
faire comprendre aux populations les avantages de 
l'instruction primaire et en particulier ceux qui ré- 
sulteraient de l'ouverture des écoles pendant toute 
l'année, la Société d'Émulation a répondu à cet appel 
du conseil général, elle a formulé un programme au- 
quel elle va donner la plus grande publicité. 

Elle a remis au concours deux prix qui n'ont point 
encore été mérités et dont les sujets intéressent éga- 
lement le département du Jura : la cause des fré- 
quents incendies et les moyens de les rendre moins 
désastreux et moins fréquents, et l'éloge historique 
du général Lecourbe. 

SYLVICULTURE . 

M. Cotheret, conservateur des forêts, membre 
nouvellement élu dans notre Société d'Émulation, 
a cru devoir lui adresser le modeste compliment de 
récipiendaire. Il nous promet un sociétaire plein de 
zèle, et dans sa spirituelle allocution, il nous fait voir 
où tendront tous ses efforts pour remplir les nobles 
devoirs que lui impose son nouveau titre. Après 
avoir indiqué l'influence indirecte qu’exercent les 
Sociétés d'Émulation sur le fonctionnaire public, 
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en répandant des lumières sur des points d’adminis- 
tration inconnus ou laissés dans l’oubli , H. Cothe- 
ret n’oublie pas que sa tâche principale est de nous 
parler des forêts. Il nous transporte sous les voûtes 
sombres de celles qui cbuvrenl le Mont-Jura, et 
qui pénètrent l’ame d’idées religieuses et imposantes. 
Il nous représente le malheureux tourmenté par des 
passions violentes, l’ennemi de ses semblables, venant 
méditer un crime dans le silence d’une épaisse forêt. 
Il est fortement impressionné : tout à coup sans 
pouvoir se rendre compte de ses nouveaux sentiments, 
ce misanthrope redevient ami de la société, et la 
voit sons un jour plus favorable, et l’arme suicide 
échappe de ses mains. L’auteur passe des considéra- 
tions morales aux avantages matériels que procurent 
l’exploitation des bois. 

Après ce discours, M. Gotherela fait hommage à la 
Société d’une notice importante qu'il a fait imprimer, 
ayant pour titre : Considérations générales sur les fo- 
rêts. M. Cotheret fait d’abord remarquer que la des- 
truction des forêts a toujours précédé la décadence 
des nations , que sous le rapport météorologique, leur 
influence est telle qu’un pays déboisé est un pays 
aride, sans rosée fécondante, sans sources perma- 
nentes et sans végétation ; que les contrées ou crois- 
sent dans une juste proportion les végétaux ligneux 
et herbacés , sont véritablement riches , fertiles et 
prospères. Aussi de tout temps on a senti l’impor- 
tance de la conservation des forêts. Après avoir 
indiqué les fautes commises dans le choix des agents 
conservateurs, M. Cotheret trouve dans l’établisse- 
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ment de l’éCole forestière dé Nancy, d© raison* 
d’espérer des homihes plus capables et des résultats 
plus conformes aux besoins du pays. M. Cotheret 
nous prouve cependant qu'il existe, dons le corps 
de l’administration dont il fait partie , dés hommes 
qui n’ont pas besoin d'être sortis d’une école spé- 
ciale pour se montrer à la hauteur d’une instruction 
forestière en progrès. 

L’duleur passe bnsnite an département du dura : 
sur 497,229 hectares, il y a en forêts 132,405 hec- 
tares, environ le tiers, dont 32,256 en forêts doma- 
niales, 76,498 en bdis communaux, et 43,071 eu bois 
particuliers. 

Les ventes des coupes Ordinaires des forêts Ont 
produit, savoir : 

Les bois de l’état . . 1,138,132 francs. 

Ceux des communes . 672,435 

total . . 1,810,567 

Sans compter les affouages de 603 communes , et les 
droits d’nsage de 98 villes ou communes rurales qni 
prennent dans les forêts de i’étal tons les bois néce&r 
saires à leur consommation. Un grand nombre d'u- 
sines sont alimentées par les forêts du département, 
et on en exporte un nombre considérable de planches 
et de bois de charpente. 

La variation du sol et de la température dorme lieu 
k la diversité des essences. Ainsi les racines du chêne 
plongent profondément dans les argiles et les terres 
fortes de l’arrondissement de Dole, les bois Mânes 


Digitized by v^ooQle 



— 29 - 

s'accommodent du voisinage des étangs, le hêtre et 
le charme occupent le premier plateau. Le sapin 
pectiné, souvent mélangé de hêtre, croit sur le se- 
cond plateau. A la troisième chaîne appartiennent 
exclusivement les sapins et les épicéas. C’est dans 
la région des neiges ët du froid , que se rencontrent 
les arbres résineux. Car dans des climats à tempé- 
rature plus élevée, la résine s’échapperait par les 
pores de l'arbre au préjudice de son accroissement. 

Le principal but de la notice de M. Cotheret est de 
faire sentir ta nécessité d’introduire , mais avec pru- 
dence, le mode d’éducation des futaies et d’ense- 
mencement naturel suivant la méthode allemande. La 
nature a donné aux végétaux deux moyens de repro- 
duction, l’un par les fruits ( il est commun à tous), 
l’autre par les racines ou boutures ( il n’est propre 
qu’à quelques essences). Les arbres résineux ne se 
regénèrent que par le semis. Les forestiers et les 
propriétaires de bois en France ont négligé ce moyen 
naturel qui sert de base à la méthode allemande. Un 
fait que cite M. Cotheret à l’appui du nouveau sys- 
tème d’exploitation est si important, qu’au lieu d’une 
simple analyse nous croyons devoir citer complètement 
le texte de l’auteur : « Examinez, dit-il, une souche 
« de laquelle oh a récemment enlevé le corps dont 
a elle était la base et formait une partie intégrante : 
« comptez le nombre des scions qu’elle aura pro- 
a duits : examinez attentivement leur position sur le 
« collet des racines : tous ceux qui seront placés haut 
« seront exposés à être écuissés par l’action (des 
« vents , sous le poids des givres , des. verglas, des 
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ft neiges cl le moindre froissement les fera tom- 
« ber, Ceax qni seront placés , dans nne direction 
« horizontale on penchée seront bientôt privés d’air 
« et de lumière, et succomberont étouffés par leurs 
« frères venus sur la même souche. Ceux qui , an 
« contraire, seront placés près de terre et bien assis 
« sur le collet des racines, ou qui par le canal de 
< çes mêmes racines et du chevelu, tireront une 
« plus grande quantité de sucs nourriciers, résis- 
« teront long-temps et lutteront avec effort pour 
« dominer les autres, pour s’emparer de tous les 
« moyens de vie mis à leur portée, c’est-à-dire, 
« des sèves ascendautes par les racines, et des sèves 
« descendantes qu’ils recevront par l’aspiration des 
« fluides alhmosphériques qu’opère les feuilles. Ce- 
« pendant que deviendront le plus grand nombre 
« des rejets venus sur cette même souche? Ils 
« sécheront ou tomberont plus ou moins prompte-* 
« ment suivant la nature des essences et la qualité 
« du sol. En les comptant après chaque période de 
« 20 ans, on verra leur nombre décroître dans une 
« proportion plus ou moins forte, et après trois, 
« quatre ou cinq périodes pareilles, un seul restera 
« maî tre du terrain. Cependant cet arbre, seul reje- 
« ton d’une famille nombreuse, aura lutté conslam- 
« .ment corps— à— corps avec ses frères , et cet usur— 
« pateur aura usé ses forces, il aura absorbé autour 
« de lui tous les sucs nourriciers, et quêtera péni- 
-« blement des subsides que la terre épuisée par ses 
* frères et par lui , ne pourra plus lui donner. Tel 
« est l’état continuel de guerre, telle est l’espèce 
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« de Thébalde , si j'ose me servir de cette exprès— 
« sion, dans laquelle vivent les bois abandonnés à 
c eux-mêmes, suivant le mode d’éducation, des taillis 
« purs, ou des taillis sous futaie-. » 

M. Colheret déduit de celte observation, l’utilité 
des éclaircies périodiques qui consistent à enlever & 
des époques déterminées par la maturité du bois les. 
branches ou les liges souffrantes ou sans vigueur, sans 
attendre que les dessous tombent secs et deviennent 
un sujet de maraudage, d’immoralité et de délits. 
Tout le système allemand- décrit dans l’ouvrage de> 
M.Cotherel, qui consiste en semis, a pour objet d’ob- 
tenir les plus grands produits ligneux , en forçant tes 
arbres à s’élever à une grande hauteur , en les tenant 
dans nn état serré et massif , et en donnant à l’air 
extérieur les moyens de pénétrer dans le massif des 
forêts, par des éclaircies périodiques connues sous 
les noms de coupes en nettoiement, préparatoires, 
sombres , claires et définitives ; par ce moyen an lieu 
de produits rachitiques sur souches plus ou moins 
usées , on obtient une jeune forêt venue de serai S et 
pleine de vigueur et d’espérance. 

M. Colheret fait connaître d’autres avantages qui 
résultent de ce mode d'exploitation : 1.* les essences 
les plus précieuses sont propagées , les sous-arbris— 
seaux et les bois blancs disparaissent ; 2.® les éclair- 
cies débarrassent les forêts des bois pourris, arrêtent 
la multiplication des insectes ; 3.® les branches pren- 
nent une direction verticale et se prêtent un mutuel 
appui. Cependant l’auteur convient que celte mé- 
thode doit s’appliquer plus avantageusement aux bois. 
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des commîmes el de l’étal. Au moment où l’on met en 
question le-défricliement des bois particuliers , on doit 
sentir l’importance et la nécessité d’élever des futaies, 
d’autant plus qu’une futaie de cent ans rapportera 
quatre fois plus de matières qu’on n’en obtient de 
quatre coupes faites à vingt-cinq ans de distance. 

Le Jura a non-seulement des ressources pour éle- 
ver des futaies , il a de plus des débouchés certains 
par le canal du Doubs , par l'Ain et la Bienne qui 
communiquent au Rhône. Les taillis dans les sols de 
bonne qualité peuvent se convertir en futaies, avec 
d’anlant plus d’avantages qu’il paraît aujourd’hui 
démontré qu’une souche est loin d’être éternelle, 
et qu’au bout de quatre révolutions elle ne donne 
que de faibles jets, et qu’ils sont languissants, quand 
elle est vieille. 

C’est en jardinant qu’on exploite les sapinières , en 
préférant les sapins dépérissants et en réservant tous 
les arbres d’un mètre de tour et au-dessus. Ce système, 
suivant M. Cotheret, est vicieux. Le plus grand nombre 
des sapins de tous les âges qui surchargent la forêt, 
est étouffé par ceux qui les dominepl. Ceux-ci lan- 
guissent également par les combats que leur livrent 
les sapineaux et les semis qui surgissent de terre. On 
les coupe précisément quand ils sont eux— mêmes 
épuisés ou affamés par ces luttes avec leurs enfants. 
M. Cotheret propose donc comme une amélioration 
dans l’exploitation des sapinières, d’enlever les sous- 
bois , ainsi que les arbres secs el rabougris, d’opérer 
des éclaircies périodiques, et dans -les cantons où les 
arbres ont atteint leur maturité, de faire des coupes 
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de fnlaie , en commençant par des coupes sombres 
pour obtenir des semis abondants , puis des coupes 
claires, enfin des coupes définitives. 

Nos forêts du Jura ont des vides et des clairières 
qui proviennent de l’abus du pâturage , d’incendies 
malheureusement trop fréquents , et de la stérilité des 
souches par suite de notre système actuel d’exploita- 
tion. Nos montagnes sont aussi déboisées par l’exer- 
cice de la vaine pâture. Les moyens de réparer ces 
désordres consistent dans les plantations. Mais l’art 
de planter exige des connaissances et une longue 
pratique, soit dans le choix des espèces , soit dans 
l’eiécution de la plantation elle-même , soit enfin 
dansl' éducation des jeunes plants. On doit préférer le 
semis, presque toujours couronné de succès, et res- 
treindre la plantation aux routes, aux promenades, et 
aux terrains humides où l’herbe nuit à la végétation des 
arbres ; les côteaux et les terrains en pente comman- 
dent impérieusement qu’on les rende à la reproduc- 
tion forestière. Le peu de terre végétale qui les couvre 
est enlevé parles eaux pluviales. Celles-ci s’écou- 
lent en. torrent, ravageant les terres cultivées, et 
au lieu de pénétrer dans le 6ein de la terre pour y 
former d’utiles réservoirs, qui alimentent les sour- 
ces, elles vont rapidement verser dans la Méditer- 
ranée, avec le sol destiné à la végétation, son humidité 
qui le fécondait. 

L’auteur s’élève avec force contre le défrichement 
des bois et surtout des bois situés sur les coteaux : il 
montre les difficultés que présente le repeuplement 
des montagnes battues par les pluies et les vents et 


Digitized by v^ooQle 



— in- 
soumises à l’action brûlante do soleil. Un premier 
moyen de les vaincre est de jeter la semence dans les 
trous sans labourer le reste du terrain , mais les jeunes 
sujets ne se prêtent pas un appui mutuel. M. Colberet 
préféré la culture par bandés horizontales de sept à 
dix décimètres de largeur, creusées & une assez grande 
profondeur , et séparées par des bandes incultes d’un 
mètre de largeur. Ces dernières soutiendront lé ter- 
rain , ne laisseront point écouler les eaux pluviales 
qui conserveront une humidité favorable au semis dé- 
posé dans les premières bandes préparées h la houe. 
Une bonne précaution consiste à semer un peu d’a— 
vbine au printemps, ou du seigle en automne en 
même temps que le semis. 

M. Colberet termine son mémoire en examinant 
quelles espèces de graines il convient de semer dans 
nos terres ingrates et déboisées. Il indique d’abord 
le bouleau qui peut se contenter de terrain maigre. 
On le sème en automne ou après l’hiver par un temps 
calme, humide ou pluvieux. Il faut trente— six à qua- 
rante kilogrammes par hectare , si l’on cultive la lo- 
talité du sol , et seulement vingt-quatre à vingt-huit 
kilogrammes, dans le système des bandes alternées. 
On herse avec des branches d’épines. Les arbres ré— 
sineux peuvent remplacer les essences de bois feuil- 
lus. L’observation prouve qu’il faut changer la culture 
dans les forêts comme dans les terres. Le pin sylvestre 
croit dans les terrains ingrats , calcaires-ou siliceux. 
Il convient parfaitement au sol |le notre département. 
Sa croissance est hâtive. M. Colberet a semé par 
bandes parallèles quinze kilogrammes de graines non 
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ailées par hectare. Il en faudrait dix-huit si la graine 
était ailée. Pour mêler la semence avec la terre, il 
faut traîner des épines par-dessus , on passer le râ- 
teau lorqu’on ne peut herser. Si le terrain est en 
pente et à l’exposition du midi , on réassit en ouvrant 
des rayons parallèles , en y répandant vers la fin 
d’avril vingt hectolitres de cônes par hectare. La cha- 
leur les fait ouvrir , on mélange la graine avec la 
terre par l’emploi du rateau ou des épines. Pour un 
plein succès il faut que le terrain soit cultivé quel- 
ques mois avant le semis, mais la terre doit être raf- 
fermie au moment d’opérer. Le mélèse qui contient 
plus de résine que les sapins et les épicéas , et qui 
supporte les plus grands froids, peut-être cultivé dans 
le Jura. Il croit bien dans les sols secs et maigres. I! 
faut dix-huit à vingt où quatorze à seize kilogrammes 
de graines par hectare , suivant qu’il est ailé on non. 
Deux tiers de la graine suffisent si l’on cultive par 
bandes alternes. Le semis est recouvert de deux ou 
trois lignes, un peu plus que le semis du pin sylvestre 
et de l’épicéa qui ne demandent que deux lignes. 

Telle est la substance de ce mémoire, d’autant plus 
intéressant pour notre Société d’Émulation , qu’au- 
cun de ses membres n’avait proposé jusqu’à ce jour 
d’amélioration dans la culture de nos forêts. Il prouve 
que nous avons fait nue excellente acquisition quand 
nous avons admis au nombre de nos sociétaires, un 
conservateur aussi instruit et expérimenté, que plein 
de zèle pour la prospérité de la sylviculture. 
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TOPOGRAPHIE ET SCIENCES MÉDICALES. 


M. Germain , membre de la Société d'Émulation , 
vous adresse un ouvrage imprimé en 1835, aux frais 
du département , ayant pour titre : Aperçu médi- 
co-topographique sur le Val-de-Mièges. 

Le canton de Nozeroy, formé presqu’entièrement par 
le Val-de-Miéges ou Mijoux, est situé au nord-est et 
à la limite des départements du Doubs et du Jura. 
Il est compris entre deux chaînes de montagne, l’une 
le sépare du canton de Champagnole et l’autre du 
canton de Mouthe (Doubs). C’est ce canton que M. 
Germain a choisi pour sujet de ses études. Il a la 
forme d’un bassin circulaire de 15 kilomètres de dia- 
mètre, dont Nozeroy occupe le centre* Aussi le ca- 
dastre lui a trouvé une étendue de 20,740 hectares 
dont 12,000 en terres et prés, 5,600 en bois, 2,800 
en pâture et 300 en chemins et ruisseaux. Vingt-huit 
communes, composées de 9,643 habitants, occupent 
cet espace. Les montagnes sont formées de pierre 
calcaire, grise, dure, compacte, de deuxième forma- 
tion, dont les bancs sont inclinés vers le sommet des 
monts , mais s’abaissent et" redeviennent horizontaux 
dans les collines qui s’en détachent. L’auteur passe 
rapidement en revue l’histoire naturelle du pays. La 
terre végétale jaunâtre ou brune repose sur des cail- 
loux roulés, ou sur des sables calcaires; Au nord 
et au sud-est on exploite des tourbières. A la sur- 
face du sol et dans les mamières on rencontre des té— 
rébralules, des bucardes, des ammonites, des astéroï- 
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des siliceuses, et sur les hauteurs on trouve des bivalves, 
des dendriles , etc. La vallée de Nans renferme des 
carrières de gypse en exploitation, et un maigre filpu 
de charbon de terre de mauvaise qualité. Ce terrain, 
-analogue à celui de Lons-le-Saunier et de Salins, 
me fait croire à l’existence du sel gemme dans le 
Val— de— Mièges , qui est à 800 mètres au-dessus 
du niveau de la mer. Aussi trouve-t-on dans le val- 
lon des Nans deux sources d’eau légèrement salées. 
On exploite au hameau des Boucherans un minérai 
de fer limoneux. Mignovillard offre des marbres en 
bancs réguliers, gris bleuâtres, veinés de bleu et quel- 
quefois jaunâtres, et Moumans, une autre espèce d’un 
gris rougeâtre nuancé de veines rouges. Le soi 
'présente des enfoncements coniques où les eaux s’ab- 
sorbent pour donner naissance aux -sources de diffé- 
rents ruisseaux , tels que celui de la Serpentine qui 
traverse avec de nombreux contours le Val-de-Miéges, 
se précipite du haut d'un rocher à vingt mètres de 
profondeur, et vient alimenter le moulin* du Saut, au- 
dessous de celte chute. Des fontaines et des citernes 
procurent aùx habitants une eau limpide et légère. 
A Bief-du-Four, surgit une source d’eau minérale 
froide. 

La température du canton de Nozeroy est très va- 
riable : pendant l'été 12 * de Réaumur le matin, 20 0 
à midi , et 14 0 le soir. Des gelées presque constantes 
ont lieu depuis octobre jusqu’à la fin d’avril. Les vents 
qui dominent, sont le sud-ouest et le nord-est. La 
neige qui tombe pendant six mois se conserve souvent 
jusqu’à la fin de mai. Si la végétation s’annonce plus 
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lard que dans la plaine, «lie est entièrement active. 
Les sécheresses diminuent les récoltes de plus d’un 
tiers. Deux espèces de bois de sapin couvrent les mou* 
tagnes,le sapin, jupus-picia, et Vipicia, pinus abies. 
Les montagnes au sud-est du canton sont peuplées 
de sapin dans la partie supérieure, et dans la partie 
basse, de hêtre, d’alisier, de p|4ne, de tilleul, de 
sorbier , de tremble et de cytise des Alpes. 

Les plantes que l’on cultive en grand sont le fro«- 
ment , l’orge , l’avoine , le seigle , les pois , les len- 
tilles , les vesces , la pomme de terre, le lin et le 
chanvre. Les plantés potagères sont le choux e| la rave. 
On cultive quelques arbres fruitiers , mais le pommier 
est celui qui convient le mieux au canton. Voici le 
mode d’assolement le plus usité. Après l’écobuage,. 
les céréales se succèdent pendant trois ans , la qua«- 
trième année on sème des pommes de terre on des lè*. 
gumineuses , et dans la cinquième année on sème de 
l’avoine mêlée avec de l’esparcette ou du trèfle pour 
former des prairies artificielles sur lesquelles on répand 
du gypse. On ne donne qu’un coup de charrue pour. 
chaque récolte. 

Les animaux domestiques sont le cheval , le bœuf; 
le cochon , la chèvre et le mouton. On récolte un 
miel délicieux, blanc et pur. On y fabrique des fro- 
mages appelés vacbelins. Le système de fruitière ou 
de fabrique de fromage par association est eu usage 
dans cette contrée. L’auteur a oublié de nous 
quelques détails sue l’élève des chevaux qui font )p 
principal objet d’exportation et des foires du canton 
de ÿoxecoy. 
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Mi Germain passe à la constitution physique et 
morale des habitants. Taille au-dessus de la moyenne; 
membres fortement musclés, pas d'embonpoint, corps 
rein, teint bran coloré , cheveux noirs et châtains, 
tempérament sanguin et musculaire , voilà les bora- 
mes.Figmre large, brune, fratche, colorée, belles dent», 
taille moyenne, poitrine développée, des membres 
forts, un tempérament sanguin lymphatique, voilà ta 
constitution physique des femmes. Ges deux sexes sont 
laborieux et intelligents et sont attachés à leurs habitu- 
des et à leur pays. Les jeunes gens aiment le» sciences 
exactes et les arts mécaniques. Ils sont d’excellents sol- 
dats dans les corps du génie et de l’artillerie. L’instroc- 
lion primaire est très répandue, Gu vit long-temps 
dans le Val— de— Miéges , il n’est pas rare d’y voir des 
vieillards de <pialre~vmgts & quatre-vingt-dix ans. 
On est sobre. On fait le pain avec deux tiers de fro- 
ment et un tiers d’orge. Les personnes peu aisées 
font de' petits ronds , de la grosseur du poing , appe- 
lés bolons, avec uu mélange d’erge et 'd’avoine. Ges 
bêlons se gardent long-temps, ils se renflent dans la 
soupe et le petit lait obaud. On mange des racines 
cuites au lait , du sérat , du brésil de veau et de 
bœuf séché et fumé, et du cochon salé. On ne boit 
guéres de vin que les jours de fêtes et de travaux pé- 
nibles. On boit malheureusement trop d’eau-de-vie. 
Un gros drap bleu , un sarrau de toile de même cou- 
leur en hiver , de la< colonne rayée en été pour les 
hommes; des vêtements en indienne ou en laine pour 
les femmes, des chapeaux de feutre et de paille, voilà 
leur costume. Les habitations sont vastes et commodes.. 
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On abandonne l'usage des ancelles pour la toile. On se 
livre À on nouveau genre d’industrie, à la confection 
des chapeaux de paille. L’aisance et la propreté ré- 
gnent dans cette vallée , et si l’on compare lès pro- 
duits d’autrefois à ceux d’aujourd’hui, on peut assu- 
rer qu’une commune dont la fruitière produisait 
12,000 de fromage à 25 fr. les cinquante kilogram- 
mes , en a maintenant deux qui produisent trois fois 
plus à un prix double. 

M. Germain donne un tableau comparatif des nais- 
sances et des décès des deux cantons de Nozeroy et 
Champagnole , pour l'année 1830. Ces sortes de ta- 
bleaux d’une seule année ne sont nullement propres 
à établir des résultats. Ceux qui rédigent des sta- 
tistiques ne sauraient trop se rappeler qne si les 
nombres sont ï’ame dès statistiques , ces nombres ne 
sont concluants , que lorsqu’ils sont constants , ou 
ramenés A une moyenne , par une suite d’observa- 
tions ou un relevé de faits bien constatés. Ils ne 
peuvent être l’objet d’un oalcul de probabilité qu’au- 
tant qu’ils sont plus répétés , et en éliminant du cal- 
cul les deux observations extrêmes. En 1830, A No- 
zeroy , U est né plus de filles que de garçons et il est 
mort plus de garçons que de filles, et A Champagnole 
le contraire a eu lieu. Cependant le tableau des popu- 
lations de la France et même celui du Jura donne une 
balance de naissances et de décès plus forte pour les 
garçons que pour les filles. Les limites extrêmes pour 
les naissances sont quatorze garçons sur treize filles et 
dix-huit sur dix-sept , et pour les décès dix-neuf gar- 
çons sur seize filles est le rapport moyen : ce qui prouve 
rçue l’année 1830 est anomale pour les deux cantons. 
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Ce canton est sujet à de fréquentes maladies à rat- 
son des variations brusques de la température : pres- 
que toutes les affections morbides sont inflammatoires. 
Les enfants sont sujets aux vers. Aussi les entérocé- 
phalites les moissonnent dans le bas âge. Les adultes 
sont attaqués de la pneumonie , des amygdalites , des 
rhumatismes aigus, de l’otite, de la conjonctive, des 
bronchites, etc. Les anévrismes du cœur, l’hydropisie , 
les apoplexies, sont les maladies et souvent la cause 
de la mort des vieillards. M. Germain attribue toutes 
ces maladies à un refoulement spontané du sang de 
la circonférence au centre. Aussi conseille-t-il des 
émissions sanguines promptement pratiquées, les su- 
dorifiques et l’usage de la digitale pourprée, associés 
à un régime végétal contre les anévrismes du cœur. 
La coqueluche , la rougeole , la petite vérole même 
sont des maladies épidémiques de cette contrée. L’in- 
souciance et des préjugés repoussent chez un grand 
nombre d’habitants le bienfait de la vaccine. L’enté- 
rite folliculaire typhoïde, prend dans certaines com- 
munes le caractère épidémique. M. Germain recon- 
naît cette maladie dans des épidémies qui ont régné 
à diverses époques dans le Val-de-Miéges. En 1636, 
après l’invasion du duc de Saxe-Weimar , il y eut 
famine et peste : un tiers de la population fut enlevé. 
En 1753 une fièvre putride maligne, c’est ainsi qu’on 
appelait alors la fièvre typhoïde, fit périr vingt-deux 
adultes è Froidefontaiue. En 1771 vingt-huit ha- 
bitants de Nozeroy succombèrent à une fièvre 4e 
même nature. L'année 1795 vit paraître la même 
maladie. Voilà seize ans que le docteur Germain 
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observe dans les montagnes celle affection délétère , 
qu’il appelle entérüe^fellkuleH&e-dyphoFde, qui d’un 
village où elle se manifeste , se propage bientôt dans 
les communes voisines- Il prétend que les éléments 
de cette maladie, ne se développent peint spontané- 
ment, et que son invasion provient toujours d'étran- 
gers au pays qui y apportent la contagion typhoïde. 

C’est cette épidémie typhoïde qui fait le sujet de 
la partie médicale de ce mémoire. L’auteur examine 
les causes et les effets de cette terrible maladie qui 
Se communique. C’est un véritable empoisonnement 
miasmatique qui agit sur les hommes. La nature fait 
tous ses efforts pour chasser les matériaux putrides 
inoculés. Deux moyens sont ouverts à. l'expulsion du 
raid i l'action de la peau ou eeHe de l’estomac et des 
intestins. Nous fie suivrons peint l’auteur dans la des-* 
criptkm de la fièvre typhoïde dont il décrit les deux 
principales périodes, de dix h onse jours chacune * les 
variétés suivant l'ége , le sexe et les saisons, la ma- 
nière dont se manifeste la forme bilieuse et inflaoH 
matoire , la nature et les causes du mal , enfin les 
signes qui décèlent an-dehors les souffrances 1 des vis- 
cères. 

Le typhus exerça ses ravages du mois de juillet 
1834 au mois de janvier 1835' ; ee qui fait le plus 
grand honneur à M. Germain, ee n’est pas F ouvragé 
deut iléus faisons t’analyse et quia sans doute beau- 
coup de mérite , mais eé qui vaut encore mieux y ce 
a*nt les cures qd’il a opérées, et les moyens de gué- 1 
rir qu’il a trouvés, et <fltt sont applicables à eetto af- 
fection délétère. 
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H< Germain ayant remarqué qne des sueurs abon- 
dantes, en des romissements spontanés amenaient 
promptement la conralescenoe j qne deox malades 
parvenus à cette période du mal, enrent une éruption 
miliaire qui dura deux jours et furent guéris ,' crut 
devoir imiter la nature et prescrire aux malades at- 
teints de ce fléau le remède indiqué par Inobservation 
des symptômes. Les tableaux nécrologiques prou- 
vaient d’ailleurs l’insuffisance des divers traitements 
admis dans les hôpitaux. Voici donc le traitement 
auquel il soumet ses malades > Ils sont placés dans des 
lits chauds, an milieu d’un appareil, sndorifiqne, saignég 
an bras. On leur couvre le ventre de cataplasmes de 
son , on applique contre leurs cuisses et sur la poitrine 
des erachons remplis d’eau chaude et enveloppés de 
linges. On fait boire des infusions de tilleul chaudes et 
miellées. Tout le corps s’inonde de suenr. On a soin 
d’entretenir la chalenr des vases et des cataplasmes. 
Une démangeaison survient, la peau se couvre d’une 
éruption miliaire. Deux jours après l’épiderme sou- 
levé se délaehe sous forme d’écaîlles, et du troisième 
an cinquième jour, retour complet à la santé. C’esj 
dan» le débttt de la maladie qu’il fout suivre ce trai- 
tement : le moindre retard le rendrait inutile et 
môme dangereux. 

Noua n’entrerons point dans tous les détails noso- 
graphiques et thérapeutiques auxquels il se livre pour 
développer sa théorie , et confirmer par le raisonne- 
ment sa nouvelle pratique , comme pour suppléer à 
oeUe méthode de médication , lorsque les premiers soins 
ont-étènégiigés et que la maladie parcourt ses périodes. 
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Le ministre de l’intérieur a exprimé & l’auteur toute 
sa satisfaction en termes flatteurs et honorables. Fé- 
licitons-nous , Messieurs, d'avoir pour confrère un 
médecin qui a rendu aux sciences médicales un ser- 
vice aussi signalé : il est si rare de trouver un re- 
mède aux maladies qui nous affligent. M. Germain 
heureusement a pris la nature sur le fait , Il n’est 
point donné & chacun de se montrer aussi habile ob- 
servateur. 

ACQUISITIONS ET PUTES DE LA SOCIÉTÉ. 

Si la Société d’Émulalion s’est procuré en 1836 
des hommes utiles, et même nécessaires au but 
qu’elle se propose , elle a fait des pertes de plusieurs 
de ses membres. Votre président. Messieurs, se 
propose de jeter quelques fleurs sur la mémoire de 
noire ancien préfet, de M. Heim, président hono- 
raire. Depuis la mort de cet administrateur qui a 
emporté nos regrets, nous avons eu la douleur de 
perdre deux de nos célèbres compatriotes, membres 
de notre Société, MM. Lcmarre et Rouget-de-Lisle. 
Le premier a composé des grammaires latines et 
françaises où ces langues sont présentées sous un 
nouveau jour philosophique , propre ù faciliter leur 
élude à la jeunesse de nos écoles. Il a imaginé en 
outre des moyens économiques de chauffage et de 
cuisson des aliments, sous le nom de caléfacleurs, 
plus connus à Paris que dans nos départements. 

Le second a composé des chants nationaux. Qui 
ne connaît pas son hymne immortel, celle Marteil- 
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laite qui a conduit et conduira long - temps nos 
soldats à la victoire. C’est aux accents de De l’isle , 
poète et musicien , que les peuples se réveillent k la 
liberté. 

Une notice biographique sur nos deux célèbres 
compatriotes sera lue dans une de vos séances et 
insérée dans le compte-rendu de vos travaux. 

4prés la lecture de ce rapport, M. Chevillard a pris 
la parole et a lu l’éloge de M. Heim, mort préfet du 
département du Jura. Nous allons transcrire ce dis- 
cours qui a été entendu avec le plus grand intérêt, et 
dans lequel sont retracées avec tant de vérité les 
Tertus publiques et privées d’un magistrat qui a 
emporté dans la tombe les justes regrets de ses ad- 
ministrés. 

Messieuks , 

Les éloges donnés à l'homme paissant pendant le 
cours de sa vie ne sont que trop souvent empreints 
de cette lâche flatterie qui corrompt celui qui la reçoit, 
en déshonorant celai qui la prodigue. Nous n’avons 
point & redouter ici ce funeste écueil. Celai sur la 
tombe duquel nous allons essayer de jeter quelques 
fleurs , ne trouva point de flaltenrs parmi nous, pen- 
danl le trop court exercice de ses hautes fonctions : 
ses cendres n’auront point à rougir des éloges que 
nous allons donner à sa mémoire. 

Il est doux et consolant de n’avoir k rappeler qqe 
des souvenirs honorables. Celte Wlche appartenait A 
une bouche plus éloquente. Pourquoi ne s’est-il pas 
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présenté, cet homme de bien exercé dans l’art de la 
parole, tir bonus dicendi perilus ? avec quelle avi- 
dité nous eussions écoulé son langage divin, ce lan- 

V 

gage auquel seul devrait appartenir le droit de parler 
de devoirs, de vertus, de talents et d'amour du prince 
et du pays : c’est parmi vous, Messieurs, que devait 
se trouver l’orateur digne du sujet. Je le devance, je 
lui ouvre le chemin, il le parcourra sans doute d’une 
manière plus brillante, mais il n’aimera pas plus que 
moi la vérité, il ne parlera pas avec plus de convic- 
tion, ses regrets ne seront ni plus profonds ni plus 
sincères. 

Alexandre-Gabriel Heim naquit à Paris, le 12 
octobre 1773. Il fit ses éludes au collège des Grassins, 
dans cette université célèbre d’où sortirent tant d’hom- 
mes illustres, et bientôt après il se fit recevoir avocat 
au parlement de Paris. 

Ce début, Messieurs, vous annonce assez que 
M. Heim appartenait à celle classe distinguée qui 
devait bientôt prendre dans la société le rang auquel 
l'appelaient l’éducation, le talent et la haute éléva- 
tion dé l’ame. 

La révolution allait surgir : elle saisit M. Heim 
dans cet âge heureux où toutes les pensées sont en- 
core pures, où le présent est sans périls et l’avenir 
sans bornes. Puissante à son aurore, elle renversa 
presque sans efforts une noblesse affaiblie, un clergé 
plus riche de patrimoine que de -vertus. La vieille 
Europe s’épouvanta : elle crut, avec des soldats symé- 
triquement alignés et noblement commandés, vaincre 
des hommes qu’enflammait l’amour de la patrie. 
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C’est dans leurs rangs quelc jeune Heim vint pré- 
luder aux destinées nouvelles qui l’attehdaient'. 

En 1792, il entra dans un régiment de chasseurs 
et fit dans celle arme brillante les premières et pé- 
nibles campagnes d’Italie. 

Notre jeune militaire n’eut point alors le bonheur 
de combattre dans cette armée de géants, et de reven- 
diquer sa part de gloire dans les triomphes prodi- 
gieux qui allaient étonner le monde : il suffit à son coeur 
d’avoir été le soldat de la patrie. Le gouvernement 
d’alors ne tarda pas à donner une autre direction aux 
talents du jeune chasseur, en le nommant secrétaire du 
consulat général de France à Gènes. 

Après un ah de séjour dans cette ville si belle, si 
riche et jadis si puissante, le gourcrnement récom- 
pensa le zèle et les services de M. Heim en l’appelant 
aux mêmes fonctions dans la ville de Venise. 

Une résidence prolongée dans celte ville qui ne 
ressemble à aucune autre, mûrirent les talents du 
jeune diplomate et lui laissèrent le temps de cultiver 
la langue et la littérature italiennes qu’il possédait si 
bien. 

En 1800, il fut chargé de la correspondance à la 
banque de France. Ce poste important, confié à un 
homme d’un âge si peu avancé, dénote assez la con- 
fiance qu’il inspirait et les services qu’il avait déjà 
rendus. 

Messieurs, la carrière est ouverte pour M. Heim, 
les premiers pas sont faits, ces pas souvent si difficiles, 
et nous allons maintenant le suivre avec rapidité 
dans les diverses places qu’il occupa et dans les mis- 
sions qu’il remplit. 
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En 1802, secrétaire général de la légation fran- 
çaise en Portugal arec le maréchal Lannes, alors am- 
bassadeur. 

En 1805, secrétaire général de l’administration du 
Piémont (27.* division militaire), sous le général 
Menou, gouverneur général. 

En 1808, secrétaire général du gouvernement gé- 
néral des départements au-delà des Alpes. 

En 1809, chef de la 1.'* cohorte du département 
dé l’Eure. 

Enfin en 1810, il fut appelé comme auditeur au 
conseil d’état, 

C’est sans doute dans cette école, qui forma tant d’ad- 
ministrateurs distingués, tant de magistrats éloquents 
et profonds, que M. Heim puisa les principes qu’il 
devait un jour appliquer avee succès aux départe- 
ments dont l’administration lui serait confiée. Peut- 
être eut-il le bonheur d’entendre ces discussions 
étonnantes, où le chef de l’état luttait de talents avec 
les premiers jurisconsultes de l’Europe et sortait sou- 
vent victorieux d’un champ de bataille dont les dé- 
bris étaient de vieilles lois, de sols préjugés et de 
ridicules coutumes. 

Nommé bientôt secrétaire général du gouverne- 
ment des provinces iltyriennes, il occupa ce poste 
important et difficile tant que ces contrées appartin- 
rent à la France. Le gouverneur général était alors 
BL le maréchal duodeRaguse, Tout était à créer dans 
ce pays à peine connu : il fallait disputer des frontières 
incertaines à des pachas jaloux, établir des conamu— 
montions, créer des routes, contenir un peuple h 
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demi-sauvage; il fallait donuer une organisation mi- 
litaire à la Groalie et fixer sons nos drapeaux des 
hommes qui avaient si long-temps combattu contre 
eux. Le secrétaire' générai avait de laborieases fonc- 
tions à remplir ; M. le maréchal était connaisseur et 
exigeant. M. Heim se maintint & la hauteur de sa 
place et sut conserver l’estime et l’affection d’un chef 
bien fait pour apprécier les services qu’on lui rendait 
ainsi qu’à la patrie. 

Le duc d’Abrantès vint remplacer le duc de Ra- 
guse. Ici les fonctions du secrétaire général vont de - 1 
venir plus difficiles et plus délicates. Guerrier vieilli 
sous les lauriers, ayant reçu de la nature prodigieu- 
sement d’esprit, apprenant en jouant la langue des 
peuples vaincus, brillant dans tous les exercices du 
corps, Junol était resté illustre parmi nos plus illus- 
tres guerriers. Une vieille amitié qui datait de Toulon 
et qu’avaient cimenté ie sang, la victoire et le dé- 
vouement, l’unissait au chef de l’état. M. le maré- 
chal ne tarda pas de s’affaisser sous le poids de la 
gloire, et le vainqueur de Nazareth , l’ami de Napo- 
léon, éprouva les symptômes les plus alarmants. 

U fallait remettre au sein de ses foyers domesti- 
ques ces nobles débris, il fallait contenir iln homme 
doué d’une force prodigieuse accrue par la plus vio- 
lente exaltation ; il fallait surtout concilier les moyens 
.de surelé avec les égards dus au malheur. Une telle 
mission exigeait du courage, de l’esprit et un bon 
cœur. M. Heim remit le précieux dépôt qui lui avait 
été confié, entre les bras d’une famille profondément 
reconnaissante. 
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Rentré en France par suite des déplorables événe- 
ments du temps, M. Heim ne languit pas long-temps 
dans l’inactivité, et le ministre de l'intérieur l'attacha 
comme secrétaire général à la direction de la comp- 
tabilité des communes. Il se trouve toujours une 
place vacante pour l’honnôte homme capable de la 
bien remplir. 

Cependant, les événements marchaient avec rapi- 
dité, l'homme du destin avait reparu, et un souffle 
l'avait reporté sur un trône d'où il devait encore 
descendre une fois. M. Heim fut nommé préfet du 
département de Vaucluse. 

Que de souvenirs affreux ce nom seul rappelle! 
Gardons-nous bien de nous y arrêter! Que fallait-il 
pour administrer un tel pays ? un homme d’esprit, 
d’un caractère ferme, mais conciliant, un préfet qui 
sût ramener à un centre commun toutes les opinions 
divergentes, qui eût le talent de faire concourir au 
salut de la patrie, l’exaltation religieuse comme l'exal- 
tation politique. 

Voulez-vous savoir comment M. Heim accomplit 
cette mission difficile. Ouvrons les journaux qui pa- 
rurent dans le pays après la rentrée du roi et la révo- 
cation de M. Heim. 

On lit dans le Courrier d’Avignon, du 25 juillet 1815: 

c< Le Moniteur annonce que M. de St.-Chamans 
a a été nommé préfet de Vaucluse. En attendant 
« l’arrivée de cet administrateur, qu'il nous soit per- 
ce mis de témoigner de justes regrets à M. Heim, ex- 
« préfet de ce département. Les bienfaits de son ad- 
« minist ration ne sauraient être méconnus. S’il est 
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« vrai qne dans les circonstances ordinaires on vote 
« des remerciements au magistral qui n’a fait que 
« remplir les obligations de sa place, combien ne nous 
« ferons-nous pas un devoir de reconnaître que dans 
« les circonstances pénibles et difficiles où nous nous 
« sommes trouvés, M. Hcim, sans cesse animé du désir 
« d’être juste, a tempéré, autant qu’il était possible, 
« la rigueur des mesures ordonnées par le dernier 
« gouvernement, et qu’il en a presque toujours sus- 
« pendu l’exécution. Nous ajouterons que nous de- 
« vons aux soins constants de sa vigilante autorité 
« et de ses vues conciliantes, de n’avoir pas vu se 
« passer dans nos murs ces scènes sanglantes dont 
« plusieurs villes voisines nous ont offert le triste 
« spectacle. 

« La ville d’Avignon, en celle circonstance, s’est 
« empressée de donner une preuve authentique de 
« la satisfaction qu’elle a éprouvée pendant le temps 
« que M. Heim a administré ce département. Plus de 
« cinq cents personnes des deux sexes se sont pré- 
« sentées le 16 du courant, à l’hôtel de la préfecture, 
« pour lui témoigner combien elles étaient sensibles 
« à son départ. 

« Vos intentions , lui ont-elles dit, ont toujours 
* été pures : les lois les plus rigoureuses se, sont 
« adoucies pour nous et par vous ; vous nous avez 
« conservé un frère, un mari, un enfant : le roi ne 
« perdra pas un aussi bon serviteur, et nous aimons 
« à espérer que vous serez appelé à faire le bonheur 
« d’un autre département. 

« Cet éclatant témoignage des sentiments qu’a in- 
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« spirés M. Hoim et auquel il ne put répondre que 
« par son émotion, doivent le convaincra qu'il em- 
« porte en s’éloignant de nous, les vœut, l'estime et 
« les regrets de tons les habitants de cette ville. » 

Voilà, Messieurs, de ces témoignages authentiques 
qui ne peuvent être soupçonnés ni de mensonge ni 
de flatterie. L'éloge n’esl-il pas toujours pur quand 
il s’adresse à l’homme mort ou révoqué. 

Resté à Avignon comme simple particulier douze 
jours après la cessation de ses fonctions, M. Heim y re- 
çut constamment ces consolations délicates qui savent 
seules adoucir les peines du cœur et faire oublier l'in- 
justice. Un cortège nombreux l’entourait toutes les fois 
qu’il paraissait en public, et les cris de Vivt le Préfet 
lui faisaient oublier qu'il avait cessé de l’étre. 

En quittant le département de Vaucluse, M. Heim 
se relira dans sa modeste maison de Fontenay. C'est 
aux champs qu’il faut confier le honheur de sa vie. 
Surtout après avoir noblement sorvi son pays. Ceux-là 
du moins ne vous trompent jamais. Ne voyons-nous pas 
tons les jours les splendeurs du trône se eacher sous 
d'épais ombrages ! Puissent-ils dérober b jamais cette 
tête auguste aux poignards du parricide, aux traits 
acérés du calomniateur. 

M. Heim aimait la campagne : ce goût est presque 
toujours d'un favorable augure. Il sc livra tout entier 
aux travaux champêtres, embellit sa petite résidence, 
fit valoir sa propriété, oublia la politique, les hommes 
et leur injustice, et accepta avec empressement les 
fonctions honorables de maire de son village. Il (ht, 
dans cette simple magistrature, aussi soigneux de ses 
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devoirs que lorsqu'il exerçait de hautes et hriDante»- 
fonctions. 

Jamais ait n 'entendit Un regret sortir de sa bouche. 
Sans doute il n’onblioit pas qu’une fausse direcliob 
donnée à un gouvernement sans plans et sans éner- 
gie, avait brisé son avenir par la mesure la plus in- 
juste, mais il pardonnait sans peine. « Que mon pays 
soit heureux et tranquille, disait-il sans cesse, et je ne 
me plains pas. » Voilà le cri de son cœur! 

Cependant il était jeune encore ; il lui restait de ’ 
belles années à consacrer à son pays ; il fallait em- 
pêcher qu’il ne perdit ses droits à une retraite que la 
modicité de sa fortune rendait nécessaire à sa fa- 
mille. Ses amis obtinreqt pour lui en 1821 , d’abord 
la place de secrétaire général de la direction générale 
de» subsistances militaires, pois ensuite la direction 
de la même administration, dans la 14.* division. 

Cependant, les années s’écoulaient : ce gouverne- 
ment pour qui la leçon du malheur avait été perdue, 
marchait en aveugle vers sa ruine et la nôtre. Il tomba, 
et sa chatte fat à peine aperçue. Tont avait changé, 
les injustices devaient être réparées, et le grand 
ministre , d’immortelle mémoire , appela en 1831 
M. Heim à la préfecture des Deux-Sèvres. Les traces 
de la guerre civile n'étaient point encore effacées dans 
cette contrée vendéenne ; il fallait rapprocher les es- 
prits en .unissant la donceur à la fermeté. M. Casimir 
Perrier jugea M. Heim propre à obtenir ces difficiles 
résultats, et son espoir ne fut pas trompé. 

JSiàrt n’a pas oublié que mus -Tadmklislralion de M. 
Heim le bel hôtel de la préfecture fut enfin terttinêet i 
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que son préfet concourut, pour ce qui regardait le dé- 
partement des Deux-Sèvres, aux travaux prépara- 
toires des chemins stratégiques qui doivent traverser 
toute la Vendée, et apporter dans celle partie de la 
France les richesses de l’industrie et les bienfaits de 
la civilisation. 

En quittant les Deux-Sèvres, M. Heim emporta 
l’alfeclion ei la reconnaissance de tous ceux qui su- 
rent apprécier l’esprit et les talents d’un administra- 
teur qui, en peu de mois, avait rappelé la confiance, 
rétabli l’ordre et éteint les dernières étincelles de la 
guerre civile. 

Enfin, le Jura vit arriver M. Heim dans le courant 
d’avril 1833. Qui eût pensé qu’il venait y chercher 
un tombeau? 

Le Jura est, sans doute, un des départements le 
plus facile à administrer. Les circonstances étaient fa- 
vorables. L’ébranlement occasioné par la révolution 
de juillet tendait à se calmer. Le peuple, étranger aux 
vaines discussions de la politique, avait facilement 
démêlé les avantages qui allaient résulter pour lui, 
d’un gouvernement plus populaire, fixe dans ses vo- 
lontés, ésclave de ses serments. Le nouveau préfet 
n’avait ni haines à éteindre, ni partis à rappro- 
cher, ni opposition à combattre. Il lui -suffisait de 
manier l'autorité avec un certain ménagement, de- ne 
croire légèrement à aucun complot, de repousser le 
dangereux emploi de l’espionnage, de cacher souvent 
l’autorité du préfet sous les dehors de l’administra- 
teur juste, impartial, ami de nos institutions, ami du 
prince et du pays. 
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Cette tâche était facile pour M, Heim. ' 

Quel homme. Messieurs , posséda mieux ce talent, 
en apparence si facile, de plaire au premier abord, de 
plaire davantage à la fin d’une longue discussion. Con- 
server son opinion quand on la croit juste, combattre 
celle qui lui est opposée , sans trop faire sentir le 
poids de l'autorité, voilà une de ces qualités essentielles 
et rares qui distinguaient éminemment celui que la 
mort nous a enlevé. 

C'est dans le charme de la conversation familière 
que se montrait à découvert la belle ame et l’esprit 
élégant et facile de M. Heim. Quelle foule d’anec- 
dotes piquantes, de souvenirs charmants ! comme H 
narrait avec grâce, comme il écoulait avec complai- 
sance! il était impossible de. lui citer un fait qui' fût 
étranger pour lui, de prononcer un nom qui lui fût 
inconnu! comme il disait bien, cet homme essen- 
tiellement bon, comme on lui pardonnait d’avoir de 
l’esprit parce qu’il ne s’en prévalait jamais. 

S’il était permis, Messieurs, de soulever pour un 
instant le voile qui dérobe à nos yeux le mystérieux 
intérieur de sa famille, il faudrait un autre pinceau 
que le mien pour vous offrir le tableau délicieux d’une 
union dans laquelle un homme d’un âge mûr retrou- 
vait toutes les émotions de la jeunesse prés d’une 
femme si belle et si attachante, d’une union qu’em- 
bellissait un fils de la plus haute espérance. Tous ces 
souvenirs sont inséparables, et vivront long-temps dans 
la mémoire des Jurassiens. 

Mais, Messieurs, les charmes de la conversation 
privée, les qualités du cœur, les agréments de l'as- 
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prit, ne sont, pas ferseuld litres que nous ayons «Me» 
mander à celui que la confiance da Roi destine à la 
première magistrature d’un département. L’adminis- 
trateur à qui ront être remis des intérêts si précieux 
a de bien graves devoirs à remplir. 

Voyons comment M. Heim a répondu à la confiance 
du souverain , k l'espoir des habitants du Jura. 

Le préfet nouveau succédait à un préfet éclairé, 
homme d'esprit, doué d’une mémoire heureuse, et 
qui venait d’essayer dans le Jura» l’emploi des ta* 
lents nombreux que lui avaient donnés la nature et 
l’étude. 

Des projets utiles avaient été conçus, des amélio- 
ations commencées. M. Heim s’appropria bien vtte 
tout ce qui était bon pour en faire jouir ' ses nou- 
veaux administrés. 

Nous vîmes bientôt terminer l'établissement de cette 
école normale si utile et si impatiemment désirée par 
les véritables amis de l’instruction populaire. Salins 
recueillit dans ses murs cette précieuse école, et le 
département n’a qu’à se louer de ce choix judicieux. 

Chaque année la session du conseil général s’ou- 
yrail par un rapport de M. le préfet, présentant l’en- 
semble de son administration, l’exécution des mesures 
arrêtées dans la session précédente, et les projets pour 
l’année suivante.. C’est dans ces occasions solennelles 
que se montrent les talents ouïes défauts de l’adminis- 
trateur. Les juges sont justes et bienveillants, mais.ib 
sont sévères; ainsi le veut {a nature de leurs fonctions. 
k Quel est celui de vous, Messieurs, qui ne se;rÉp- 
|>eUe la des rapports wèsoptés par M. Heim. la 
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ftCiSlêHle-soh élocution, la grâce et l'aménité de sa 
discussion. N’est-ce pas lui qui le premier conçut et 
fexêcutaceplansi simple en apparence, mais si fécond 
eu résultats heureux, celui de diviser Chaque matière 
soumise à l’examen du conseil, d’en former un rap- 
port distinct et d’y joindre toutes les pièces propres 
à eu faciliter l’examen. 

Tous lés gens de bien désiraient ardemment une 
caisse d’épargne. L'impulsion était donnée : la France 
suivait A pas lents l’exempte de l’Angleterre. Le Jura 
manifesta le désir de s’approprier cette nouvelle 
a oorce de-bonheur. Avec quel empressement M. Heim 
s’empara dé ces heureuses dispositions pour , les se- 
conder 1 Plus de rêves, plus de pensées que pour la 
caisse d’épargne. On aurait dit qu’il craignait de ne 
pas vivre assez poür ajouter cette bonne action à tant 
d’autres. Un tel zèle donne droit aux regrets du riche 
comme aux larmes du pauvre. 

le Jura, interprète dés sentiments de l’Europe sa- 
vante, excité d’ailleurs par un mouvement de natio- 
nalité bien légitime, et voulant honorer la mémoire 
d?un des hommes les plus érudits dès temps moder- 
nes, propose l'érection d’un monument qui consacre 
à jamais la gloire de Bichal. 

M. le préfet préside la commission à qui Tes dispo- 
sitions préparatoires de ce monument sont confiées, , 
il -se rend à Thoirette, lieu dé la naissance de Bichat» 
prononce lé discours d’inauguration de la pierre mo- 
numenlaJe placée sur là porté principale, de la maisçn 
dtÊ' c&étire physiologiste, èt il n’a pas tenq q son z^ 
voir élever dé son vivant, lè monument que l’Ain 
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et le Jura se disputent encore l’honneur de consacrer 
à Bichat. 

Familier avec tous les détails delà levée annuelle des 
jeunes soldats, M. Heim fit au ministre de la guerre 
un rapport sur les abus* du remplacement militaire. 

Ce mémoire, justement apprécié par les hommes 
Judicieux, a été communiqué au conseil général et il 
eût été difficile de ne pas convenir que les vues de 
l’auteur tendaient à améliorer le personnel de l’armée, 
à garantir les intérêts de famille et assurer un sort 
convenable aux anciens militaires. 

Qui ne se rappelle, Messieurs, les mouvements in- 
surrectionnels d’avril 1834. A la première nouvelle 
de ce qui se passe à Arbois, M. le préfet ordonne de 
suite le transport des poudres de Poligny sur Lons- 
le-Saunier, et à peine cet ordre est-il exécuté que les 
insurgés arrivent à Poligny et y trouvent le magasin 
vide. Celte sage prévoyance épargna peut-être à 
des hommes égarés des fautes dont la patrie aurait à 
gémir. Un crime épargné est toujours une bonne 
action. - 

Nous serait-il interdit, Messieurs, de révéler un 
des titres les plus glorieux de l’administration de 
M. Heim, celui pour lequel le pays ne saurait lui 
conserver trop long-temps un souvenir reconnaissant. 

Chargé de présenter périodiquement au ministère, 
le tableau moral et politique du département, M, le 
préfet éprouva quelquefois le besoin d’une commu- 
nication confidentielle de son travail. 

Qu elle doit avoir été pure, l’ame de celui qui écri- 
vait ainsi! toujours vrai, mais toujours bon» incapable 


\ 
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de tremper le gouvernement, pins incapable encore 
„ de se faire valoir anx dépens d’une population qu’il 
avait appris & connaître et k estimer, M. Heim devenu 
entièrement Jurassien parlait de nous avec ce langage 
paternel qui a tant d’empire sur le cœur, bien diffé- 
rent de ces hommes prévenus que nous avons vu ac- 
courir dans notre département pour le pacifier , et qui 
hésitaient sur nos frontières, s’ils se feraient entou- 
rer par la force armée. Bien différent surtout de ceux 
qui croient relever leurs talents en abaissant celui du 
prédécesseur, H. Heim ne fut jamais ni injuste, ni 
flatteur, ni ambitieux. 

Ce fauteuil, si dignement occupé aujourd’hui, fut 
souvent rempli par M. Heim. II avait bien voulu 
placer au nombre de ses devoirs celui de présider 
quelques-unes de nos séances. Peu de jours avant 
de mourir , il était là , et j’entends encore cette 
voix persuasive parce qu’elle partait du cœur, j’en- 
tends ces accents simples et faciles, toujours empreints 
d’une douce élégance : c’était le chant du cygne. 
Tout a péri, l'administrateur éclairé, le père de fa- 
mille excellent* l’époux accompli, l’homme du monde 
parfait. La terre a tout englouti et n’a laissé à sa fa- 
mille et ses amis, que des larmes et des regrets. 

M. Heim est le second préfet du Jura mort dans 
l’exercice de ses fonctions. M. de la Rochette, qni 
nous a laissé de si honorables souvenirs, et que la mort 
moissonna dans l’âge où le talent n’a point encore 
atteint toute sa perfection, n’est du moins pas mort 
tout entier, et nous avons sous les yeux un marbre 
modeste qui le rappelle à notre gratitude. Ne sera-t- 
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il rien fait pour la„mémoire de M. Heim! si ce re* 
Ijgieux devoir appartenait à la Société d’Émulalien, 
elle s’efforcerait de le remplir, elle serait puissam- 
ment secondée par cette famille nombreuse qui, asso- 
ciée à ses travaux pendant sa vie, s’est unie bien in— 
timémenl à la douleur commune ! mais celle noble 
marque de gratitude doit partir de plus haut. 

Je ne terminerai pas. Messieurs, cet éloge im- 
parfait d’un homme de bien, sans repousser cette idée 
désespérante qu’il est des hommes auxquels on suc- 
cède, mais qu’on ne remplace pas. Telle n’est pas 
la destinée du Jura (1). 

Je m’arrête, Messieurs, et je comprime devant 
vous des sentiments que vous devinez sans peine. Le 
temps présent est riche d’espérance. Combien sont 
nombreux dans cette enceinte, ceux qui déjà garanti- 
raient notre avenir ! 

M. Cotheret a lu ensuite un discours surles encou- 
ragements dont la sylviculture départementale est sus- 
ceptible en votant des récompenses pécuniaires ou 
honorifiques aux gardes qui implanteraient les vides 
de nos forêts royales et communales. 

! 

, (i) Déjà u^e spusçijiptidn quvçrte allait réaliser l'érection d\in 
monument en l'honneur de M. Heim , lorsque la Société d’E— 
mulation a appris que Mme. Heim et sa famille, dans une juste 
impatience, yefcaiferit dWojeir de Paris les différents marb** 
du. mausolée que, l^t pij&té . d*janç (épouse et la tendresse filiale 
consacraient, à leurs frais, à U mémoire d’un époux et d’pa 
père ^ Weàie^t regretté. { 
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'Ht. Chevillard, président annuel, a dit ensuite : 

Messieurs , 

La statistique de la France est impatiemment al-» 
tendue ; le ministère la réclame arec instance, et M. 
le préfet, jaloux de laisser après lui des traces d’une 
administration active et éclairée, annonce l’intention 
d’unir ses efforts aux nôtres, pour doter d’une bonne 
statistique un département qu’il a adopté, et qui sent 
déjà l’avantage de le posséder. 

Quelques départements ont déjà cédé à celle im- 
pulsion, et la presse nous apprend que celui de la 
Drôme s’est fait remarquer par un travail digne d’é-* 
loges. 

Le Jura n’est point resté en arrière, et la Société 
d’Émulalion a eu la satisfaction de couronner dans 
une de ses précédentes séances la tentative heureuse 
d’un de ses membres, qui nous a donné la statistique 
particulière du canton de Clairvaux. 

Cet essai a enhardi l’auteur ; il s’est courageuse- 
ment lancé dans la carrière; la difficulté de l’entre- 
prise ne l’a point effrayé, et il aurait désiré offrir au 
conseil général, comme nn hommage respectueux, 
le fruit de son travail, la statistique générale du dé- 
partement ; mais M'. Pyol a senti comme notas, Mes- 
sieurs, que les moments trop courts laissés au conseil 
pour le débat des intérêts départementaux qui loi sont 
Confiés, ne lui permettaient pas d’examiner avec détail 
un ouvrage aussi abstrait, une œuvre aussi variée dans 
Jes objets qu'elle embrasse. 
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D’un antre côté, une analyse trop courte ne vous 
aurait . rien appris, parce qu’il est dans la nature d’un 
tel ouvrage de donner de l’importance au moindre dé- 
tail, de la valeur au moindre chiffre. 

J’ai parcouru celle statistique, Messieurs, et je me 
garde bien de venir hasarder devant vous un jugement 
que vos suffrages pourraient ne pas ratifier. 

- Qui ne conuatt l’importance et en même temps ta 
difficulté d’une bonne statistique! quelle patience 
pour réunir les matériaux ; quelle sûreté de tact et de 
jugement pour en faire. un choix judicieux ! Physicien, 
il faut parcourir et connaître le pays ; géologue, il faut 
étudier et décrire le gissement des montagnes, indi- 
quer le cours des rivières ; médecin , il faut désigner 
la cause et le remède de quelque insalubrité; agri- 
culteur, la nature des terres ; industriel, la valeur et 
l’exploitation des mines ; commerçant, le mouvement 
de l’exportation et de l’importation, et quand on a 
laborieusement réuni les matériaux de l’édifice, il 
faut du goût pour édifier , de la solidité pour con- 
struire! 

Toutes ces qualités se trouvent-elles réunies dans 
l’ouvrage de M. Pyot ? le public prononcera; l’auteur 
va faire imprimer son ouvrage. Y a-t-il quelques dan- 
gers, il s’y expose : y aurait-il de la gloire et des 
-avantages , il les recueillera. 

Mais, Messieurs, permettez à la Société d’Émula- 
tion d’exprimer devant vous un regret que vous par- 
tagerez sans doute ; elle sent combien est coûteuse 
la .tentative de M. Pyot, elle craint que les frais d’im- 
pression ne dépassent peut-rêtre les . sacrifices permis 
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k un père de famille; elle craint m$mc d’avoir excité 
le zèle de l'auteur et s’étire rendue presque solidaire 
d f an succès probable, sans dQute, mais encore incer- 
tain, et dans cette douteuse position, elle croit de son 
devoir de solliciter l’appui du conseil général. 

C’est & vous, Messieurs, qu’il appartient d'encou- 
rager et de récompenser toute tentative utile au pays. 
Le moindre don émané des mandataires du peuple est 
tout à la fois encourageant et honorable. Aussi, Mes- 
sieurs, c’est au nom du conseil général que nous vou- 
drions aider M. Pyot à supporter une partie des frais 
de son honorable entreprise , et nous remplirons ce 
devoir. Messieurs, si le conseil nous accorde quelque 
confiance et quelques fonds. 

La séance a été terminée par la lecture d’une jolie 
pièce de vers de M. Germain, docteur en médecine à 
Nozeroy. 

LE SYLPHE ET LE BERCEAU. 

Sur un rayon j’ai vu descendre, 

Au front d’un enfant endormi , • • 

Un sylphe qui vint s'y suspendre 
Comme le baiser d’un ami : 

Ainsi le papillon se pose 
Au bord d'un calice naissant. 

Le sylphe a pris pour une rose 
Les lèvres de mon jeune enfant. 

« Je suis des fleurs la pure essence ; 

«r Au sein' des célestes concerts, 
a Dieu soumit à mon influence , 
a Le sceptre parfumé des airs. 
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f Je veux* dit-il, de mon empire 
« Partager le trône éclatant t 
a Sur les fleurs, le ciel me l'inspire , 
a Règne avec moi, mon jeune enfant, 
a Le printemps, voilà ton domaine ; 
a Zëphire, enchaîné dans son cours , 

« Embaumera de son haleine 
< Le char ralenti des beaux jour*, 
o Laisse au loin gronder la tempête , 
a Long-temps son courroux impuissant 
a Ne pourra faner sur sa tête 
« Les rases de mon jeune enfant. 

a Fils bien-aimé, veux-tu connaître 
t Eu destin l'insigne faveur ? 
a A la tige qui t'a vu naître 
« Il fait partager ton bonheur. 

« Il sera pur et sans mélange : 
t Aux beaux jours, le chaume indigent, 
a Heureux par les bienfaits d'un ange, 
a Te bénira, pion jeune enfant, a 

Le sylphe, à la voûte éternelle. 

Avant de prendre sou essor , 

Dit, en effleurant de son aile 
L'enfant qui somme ittait encor : 
a Enfin, ta couronne flétrie 
a Tombera sous les coups du vent; 
a Ange exilé, dans ta patrie 
a Tu rentreras, mon jeune enfant, n 

Tandis que le sylphe s’envole , 

Il trace un long sillon de fèu. 

Qui s'arrondit en auréole. 

Sur le berceau chéri de Dieu* 

Et moi, de cette poésie. 

Qui se mêle aux accords d/un chant» 
J'ai puisé la douce ambroisie 
Aux lèvres de mon jeune enfant. 
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M. Chevillard , président annuel , a ouvert la séance 
par le discours suivant ; 

Messieurs, 

Dans la dernière séance do 7 décembre , la Société 
d*Émulation avait cherché à appeler votre attention 
sur l’importante question des comices agricoles. Plu- 
sieurs agriculteurs , connus par leurs lumières et leur 
expérience dans l’art important d’obtenir de la terre 
tout ce qu’elle peut produire , voulurent bien nous 
apporter le tribut de leur savoir que nous demandions 
arec instance. 

Quoique imparfaitement approfondie, cette discus- 
sion produisit du moins ce résultat essentiel , que 
l’établissement des comices agricoles fut reconnu 
comme un des moyens les plus puissants d’accrottre 
les ressources de notre agriculture , de féconder notre 
sol, de se communiquer le résultat des nouveaux essais, 
et de flétrir d’une réprobation publique les vieilles 
routines, incompatibles avec les découvertes nouvelles. 
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Enhardie par ce premier succès , puissamment se- 
condée par la volonté forte et éclairée du premier 
magistrat de ce département , par les sollicitation* 
pressantes du ministre du commerce et des travaux 
publics , encouragée par le vœu du conseil général , 
la Société d’ÉmuIation a cm que la matière n’était 
pas épuisée , et qu’elle pouvait , sans craindre d’élre 
accusée de se répéter , vous entretenir de nouveau de 
l’utilité des comices agricoles. 

Nous allons être dans le cas de dire souvent ce que 
nous avons déjà dit ; mais tous n’assistaient pas à la 
séance du 7, et les choses utiles ne sauraient être 
reprises trop souvent. 

Et d’abord , Messieurs , il n’est malheureusement 
que trop avéré que la France est loin de tenir le 
premier rang parmi les peuples agricoles. l’Angle- 
terre, la Belgique, la Hollande marchent à pas de 
géants dans la voie du progrès, et cependant, ces 
belles contrées, tout en se livrant aux travaux de la 
culture des terres, restent éminemment commerçantes, 
manufacturières et industrielles. Elles réunissent ainsi 
toutes les sources de richesse et de prospérité. Pour- 
quoi ne chercherions-nous pas à les atteindre ? 

Examinant ensuite l’étal intérieur de notre dépar- 
tement, notre Jura n’a-t-il rien à envier à ses voisins? 
n’est-il pas un peu arriéré dans les bonnes pratiques 
agricoles ? 

La culture de nos vignes ne laisse-t-elle rien à 
désirer? N’aurions-nous rien à apprendre en étudiant 
le mode employé dans les côtes de la Champagne et 
de la Bourgogne! Le vigneron de Lons-le-Saunier 
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ne pourrait-il pas recevoir quelques instructions utiles 
de son camarade qui cultive les côtes fertiles d’Àrboig 
et de Salins? Ici mille questions se présentent et nos 
doutes restent les mêmes. Nous suivons la routine de 
nos pères : nos bras cultivent mieux , sans doute , nos 
produits sont plus abondants ; mais la qualité de nos 
vins est-elle meilleure, nos plants sont-ils mieux 
choisis , mieux appropriés au grain de la terre ou 
à l’exposition. 

Les prairies artificielles , dont les avantages ne sont 
pins contestés, ne pourraient-elles pas couvrir un plus 
grand espace de terrain ? ne réclament-elles pas des 
soins plus éclairés? N’aurions— nous pas à enrichir 
notre département de la culture de quelques plantes 
nouvelles propres à la nourriture du bétail ? La bette- 
rave commence à prendre sa place parmi les plantes 
utiles dont la culture présente d’immenses avantages ; 
dans un moment, j'aurai l’honneur de mettre sous 
vos yeux les échantillons de sucre, obtenus à quelques 
pas de nous par des citoyens amis de leur pays et dont 
les essais sont bien dignes d’éloges et d’encourage- 
ments. 

Les fruitières, source toujours croissante de richesses 
pour nos montagnes et même pour quelque partie de 
notre vignoble, ne sont-elles pas susceptibles de 
quelques améliorations ? Ne tenterons-nous jamais de 
faire , à l’imitation de l’Angleterre et de la Hollande , 
quelques nouvelles espèces de fromages propres à sup- 
porter les voyages de long cours (1)? 


(O La Soctflé centrale d’Agricnlture a promu des prix cou- 
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Conserverons-nous à jamais la race chétive de nos 
moulons ? Ne ferons-nous pas sentir aux cultivateurs 
qu'il faut détruire la dernière des chèvres et planter 
du bois dans tous les lieux incultes impropres à l'a- 
griculture? 

La fatale expérience de celte année, qui livre au 
couteau du boucher une partie notable de nos bes- 
tiaux , n’apprendra-t-elle pas aux moins clairvoyants 
combien il importe d’augmenter les moyens de nour- 
riture de nos bêtes à cornes? Des betteraves et des 
prairies artificielles, voilà d’inépuisables sources de 
prospérité. Les unes se récoltent avant les grandes 
chaleurs , et les autres produisent , pour le bétail , un 
aliment abondant et facile à conserver. 

Verrons-nous toujours avec indifférence s’abâtar- 
dir l’espèce de nos chevaux, de nos bœufs et de nos 
vaches ? 

Ne concevrons-nous pas tous les avantages que pro- 
mettent à certaines localités la culture du mûrier , et 
de nobles exemples donnés et couronnés de succès 
n’amèneront— ils pas de nouvelles tentatives ? 

Je m’arrête, Messieurs; pourquoi affliger plus long- 
temps vos cœurs amis de leur pays, et impatients de 
le voir jouir de la prospérité à laquelle l’appelle la 
nature variée de son sol et les bras vigoureux de ses 
cultivateurs. 

Cherchons les moyens de sortir de l’ornière. 

Celui qui se présente naturellement et dont le suc- 
cès est attesté par de nombreux exemples, c’est la cré- 
ation des comices agricoles. 

sidérables aux hommes qui justifieront de leurs tentatives et 
de leur succès. 


Digitized by v^ooQle 



— 69 — 

Loin de nous, Messieurs, de vous proposer la for- 
mation de ces sociétés où l'on fait de l’esprit avec 
celui des autres, où l’on imprime des discours ou des 
livres pour la plus grande satisfaction de leurs auteurs : 
ce n’est point là ce que veut le ministre, le conseil gé- 
néral, le préfet, l’intérét du pays et la Société d’Emu- 
lation. 

Nous voulons, Messieurs, former des comices agri- 
coles : ces comices seront des associations volontaires 
composées de propriétaires et de cultivateurs qui 
éclairent, encouragent ou pratiquent eux-mêmes l’art 
honorable et difficile de la culture. Le but de ces ag- 
grégalions sera d’introduire dans les campagnes, par 
leur propre exemple et leurs sages exhortations aaprés 
des hommes des champs qui les environnent , les 
méthodes reconnues les plus utiles aux diverses lo- 
calités. 

De cette définition bien incomplète résultent du 
moins les corollaires suivants : 

1. ® Les comices agricoles doivent être très multi- 
pliés, parce quêta variété du sol nécessitant une grande 
différence dans la culture, il convient de mettre les 
préceptes, les exemples et les résultats de l’expérience 
sous les yeux de tous ceux qui peuvent en profiter. Il 
faut que ces réunions et ces espèces de -conversations 
agricoles puissent se faire sans déplacements pé- 
nibles. 

2. * Les comices seront volontaires , c’est-à-dire 
que nul n’y sera appelé malgré lui ; l’amour du pays , 
celui des intérêts 1 agricoles répondent suffisamment 
du zèle et du concours de tons les cultivateurs éclairés. 

9 
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Tous les comices seront égaux entre est. Gelai 
qii sera établi dans le sein de ia Société d 'Émulation 
restera entièrement mus le régime commun. Le nom- 
bre 4es membres est ittknilé. Le noyau une fois formé 
■appellera à lui loua les tutti ratenrs de son ressort , 
recommandables par leur zèle et leurs lumières» 

4. ° La Société d’Émulalion sera le centre des asso— 

. ciations. Les Avers comices lui comuniqueront , 
sous te couvert de M. le Préfet, le résultat de ses ex- 
périences /afin qu'elle puisse, en les rendant publi- 
ques, en faire profiter toutes les positions duterritoire 
auquel Aies pourront être applicables. Il sera présenté 
chaque année, an conseil général, un tableau des amé- 
liorations, progrès et innovations utiles dans quelques 
branches de l'agriculture du Jura. Les comices qui 
auront rendu des services essentiels , seront notés ho- 
norablement , et les noms des membres qui les com- 
posent, présentés à la reconnaissance publique. 

5. a Des récompenses; seront accordées chaque année 
. aux meilleurs cultivateurs, à ceux qui auront démontré 

par leurs travaux les-inoonvénienls-d'une vieille routine, 
introduit une méthode de culture meilleure, une pra- 
tique mieux raisonnée , à ceux qui auront semé ou 
planté des arbres dans des dieux incultes, introduit la 
culture nouvelle de quelques plantes utiles, en nn mot, 
.qui auront obtenu un succès bien avéré dans une 
branche quelconque de l'agriculture. 

6. * Ces récompensée seront des livres d'agtieülture 
ou des primes en argent , et -chaque comice sera 
maître de les décerner. Toutefois-, avant leur didtri- 
. bution , il en sera adressé un tableau raisonné à la 
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Société d’Émuialiou, qui en rendra compte à-M le 
Préfet. 

7.» les fonds nécessaires à ces primes d’encourage- 
ment seront pris : 1.* Sur cens alloués ebaque année 
par le conseil général ; 2.® Surçeux qui sent promis 
par le ministère et qui seront sollicités par l’intermé- 
diaire de M. le préfet ; 3.* Enfin, sur le montant d'une 
faible cotisation que s’imposeront volontairement les 
membres des comices. Nous supprimons la faible co- 
tisation que nous nous proposions de demander aux 
membres des comices. Quelques sages réflexions ont 
amené ce sacrifice, du moins an moment de la forma- 
lion des comices. 

Ne sont pas compris dans ces faibles récompenses' 
les propriétaires et agriculteurs qui lès premiers au- 
ront livré au commerce une certaine quantité de ki- 
logrammes de sucre indigène , propres à la consom- 
mation usuelle. et à un prix modéré. 

gont exceptés aussi ceux qui auront fait des plan- 
tations étendues de mûriers, et fourni aux fabriques 
une certaine quantité de 6oie. Ceux-ci obtiendront 
des médailles dont la valeur sera basée sur l’impor- 
tance de leurs produits. 

Vue grande question s’est élevée , Messieurs , dans 
la séance du 7 décembre , celle du nombre des comi- 
ces, de la fixation du lieu de leurs réunions, de l’éten- 
due de terrain qp’fi cpnvenait de fe.ur assigner , et dq 
règlement qu’d fandrait leur donner. Divers avis ont 
été présentés et discutés , aucun n’était à négliger, 
mais rarement on répondait à toutes les objections 
des adversaires. 1 '■ 
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La diversité de notre sol, sa température variable 
résultant de sa configuration, les zones qui le divisent 
d’une manière très distincte, et bien d'autres causes 
encore , venaient compliquer cette question difficile. 

Il fallait un esprit juste et exercé pour lever ces 
difficutés ; nous l’avons trouvé, et la Société d’Émula- 
lation qui, dans cette circonstance comme dans beau- 
coup d’autres, agit sous l’inspiration du chef de l’ad- 
ministration départementale, a pensé qu'avant d’établir 
des règles fixes , il convenait de tenter quelques 
essais. 

Un ou plusieurs comices pourront être établis dq n« 
quelques points principaux , par exemple , dans cet 
arrondissement , à Lons-le-Saunier, à Arinthod , à 
Bletterans, b St.-Àmour. Des propriétaires influents , 
des cultivateurs éclairés seront mis & la télé de ces 
établissements. Ils appelleront à eux tous ceux qu’ils 
croiront propres à augmenter la masse de leurs lu- 
mières. Le nombre des membres restera illimité. Le 
règlement à faire sera le résultat de l’expérience et 
des observations des membres des comices. 

En marchant ainsi avec une certaine défiance, nous 
marcherons avec plus de sûreté et il sera flatteur pour 
vous , Messieurs , d’avoir doté notre pays de ce nou- 
veau moyen de raviver son agriculture, d’introduire 
un assolement mieux entendu, d’adopter des mé- 
thodes nouvelles, confirmées par de nombreux essais, 
d’introduire la culture de quelques plantes utiles, et 
de donner enfin au Jura du sucre, de la soie et des 
comices agricoles. 
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H. Hoory a la ensuite les motifs d’an projet de 
foi snr l’instruction secondaire, et s’est exprimé en 
ces termes : 

Messieurs, 

J’ai entrepris de lire à la Société an travail com- 
plet sur l’instraction secondaire. Je m’étais proposé 
d'examiner dans quatre mémoires : 1.* quelles sont 
les branches des connaissances qui doivent faire par- 
tie de l’enseignement secondaire : 2.* quels sont les 
objets qni doivent être enseignés successivement oa 
simultanément dans les collèges? 3.* quel est le mode 
Je plus convenable, quelle est la méthode la meilleure 
pour chaque objet d’enseignement? 4.® enfin, quelle 
est la loi que réclame l’état actuel de la société pour 
l'instruction secondaire. 

J’ai déjà eu l’honneur de vous lire les deux pre- 
miers mémoires. Le troisième traite de questions spé- 
ciales, trop abstraites , et parfois trop scientifiques pour 
être soumises à une lecture dans une séance publique. 
Je passerai donc au quatrième mémoire. Ce travail est 
d’autant plus à l’ordre du jourqu’un projet du gouver- 
nement amendé'par une commission de la chambre 
des députés sera dans la prochaine session l’objet des 
délibérations de la chambre. Ce mémoire est rédigé 
depuis un an, je ne me propose pas de comparer mon 
projet avec celui de M. Guizot, il y a beaucoup de 
ressemblance, il y a beaucoup de différence. Je ne 
sais si je marche trop vile. Ce qui est certain c’est 
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que, quiconque veut rester stationnaire, ou aller au- 
delà des perfectionnements réclamés par les besoins 
actuels, ne peut obtenir de véritables succès. Je suie 
convaincu, Messieurs , qu’il ne faut pas s'arrêter , ni 
courir, mais marcher. 

Je vais passer à la lecture des motifs de ce projet 
de loi. Ils suffiront pour vous indiquer, sinon la ré- 
daction, du moins l'esprit des articles qui le compo- 
sent, puissent-ils mériter vos suffrages . J'entre en 
matière. 

La France a remercié le gouvernement de la loi 
relative à l'instruction primaire t Trois années ont 
déjà fourni la preuve qu’elle a satisfait à un impé- 
rieux besoin d’un siècle de lumière et de liberté. Uné 
tâche non moins importante et commandée également 
par notre loi fondamentale, reste encore à faire 
su législateur. C’est l’organisation de l'instruction 
secondaire , celte instruction que réclame la jeunesse 
destinée aux fonctions supérieures, aux emplois civils 
et militaires, à renseignement de la morale, aux mi- 
nistères des divers cultes, à l’exercice de la médecine 
et de la jurisprudence, à la culture des sciences et des 
arts, à l’industrie, au commerce, à la navigation ; eu 
un mot, c’est l’éducation des collèges qu’il s’agit d’or- 
ganiser. 

Dans le premier mémoire que j’ai lu à la Société d’É- 
mulalion du département du Jure, j’ai combattu ceux 
qui veulent proscrire l’étude de» langues.encàennes, et 
j'ai démontré leur iraporlaeceet même leur nécessité, 
J ’ai lutté également contre lés < partisans du système 
de l’édboalton de nps collèges, poutre ce» professeurs 
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qui ne voient rien au-delà de Virgile et d’Homère, 
«t qui ne se doutent pas que Nèwton et Cuvier avaient 
du génie. Combien de malheureux jeunes gens n’ont 
appris dans nos collèges que des choses presqu’inotiles 
à la profession qn’üs doivent suivre, et auraient pu 
se meubler l’esprit de connaissances utiles et immé- 
diatement applicables. Pourquoi, me direz-vous, ont- 
dls fait leurs études? C’est que l'instruction des gens 
riches tente les classes inférieures de la société, on 
■créerait vainement deux sortes de collèges, les uns oh 
Ton enseignerait des sciences et des arts utiles à la 
classe laborieuse, les autres où seraient professées 
des connaissances de luxe, les arts -d’agrément, du 
grec et du latin, inutiles à des professions souvent très 
lucratives; vous verriez le fils de l’artisan abandon- 
ner les écoles de l'enseignement qui lui convient, pour 
fréquenter celles où tout ce qu’il apprendra ne lui 
sera d’aucun secours dans son état futur. Mais il 
•veut imiter le fils du riche propriétaire, et l’exemple 
assez fréquent d’un médecin, d’un avocat r d’un ingé- 
nieur célèbre, dont le père n’était qu’un simple arti- 
-sjm, lui font espérer dé pareils saccès; et il ne voit 
pas combien d’autres moins heureux, végètent pour 
n’avoir appris dans leur collège qu’un peu de grec et 
de latin. 

Ce qui prouve ce que j'avance, c’est la difficulté 
* avec laquelle s’établissent les écoles d’enseignement 
primaire du degré supérieur. Les professeurs ou ins- 
tituteurs ne manqueront pas. Mais pu trouver des 
dAtees ? fl faut donc rassembler dans un même éta- 
blissement tout ce qu’il est possible d’enséigner d’a- 
gréable et d’utile. 
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Mais comme il faut songer an besoin d’un siècle 
positif comme le nôtre, il faut diminuer le luxe de 
l’instruction, et augmenter le nécessaire, afin que 
ceux qui sortiront de nos collèges, ne se repentent 
jamais d’y être entrés, et y aient puisé l’instruction 
supérieure dont ils ont faim et soif. 

Pour mettre de l’analogie entre la loi sur l’instruc- 
tion secondaire et celle sur l’instruction primaire qui 
a été promulguée le 28 juin 1833, on a divisé le pro- 
jet que j’aurai l’honneur de vous lire en cinq titres. 

Le premier a pour objet l’instruction secondaire en 
général. 

Le deuxième, les institutions privées. 

Le troisième, les institutions publiques ou les col- 
lèges. 

Le quatrième, les autorités préposées à l’instruction 
secondaire. 

Le cinquième traite de l’organisation des collèges. 

Vous voyez par là combien il y a d’analogie entre 
la loi sur l’instruction primaire et celle qui est pro- 
jetée. 

Le titre premier du projet énonce les diverses es- 
pèces de connaissances qui doivent être enseignées 
dans les écoles privées et publiques. H consacre de 
nouveau la liberté de l’enseignement consacrée elle- 
même par la charte. On n’y met d’autres conditions 
que de posséder la science qu’on se propose d’ensei- 
gner, et la moralité nécessaire dans tous les états de 
la vie, mais plus indispensable encore à celui qui est 
chargé du soin de diriger la jeunesse dans le sentier 
de la vertu* 
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On demandera peut-être pourquoi le dessin linéaire 
est distinct dans l’énoncé des diverses connaissances à 
enseigner, c’est qu’il est 4’une utilité directe, qu’il 
tant un professeur spécial , que ce professeur doit 
enseigner le dessin des machines et des cartes, l’ar- 
chitecture, la géométrie descriptive, que ce même pro- 
fesseur qui manie bien la règle et le compas est 
souvent inhabile à tracer une académie ou à dessi- 
ner le groupe de Laocoon. Ce professeur doit être 
breveté; mais ceux qui sont compris sous le q.° 6, 
enseignent des arts d’agrément qui ne sont point da 
première obligation. 

Nous avons étendu aux instituteurs secondaires 
toutes les causes d’incapacité qui figurent dans la loi 
sur l’instruction primaire. 

Le litre second, relatif aux instituteurs privés, est un 
hommage éclatant rendu à la liberté de l'enseigne- 
ment. Il n’y a aucune limitation dans le droit de com- 
muniquer aux autres ce que l’on sait. On ne prescrit, 
comme on ne proscrit aucune méthode.. Dans les 
écoles secondaires privée?, on verra nattre le progrès. 
Là, les expériences seront faites, et leurs résultats, 
appréciés par les autorités préposées à l’instruction, 
seront proposés pour modèles aux écoles publiques, 
si elles restaient stationnaires ou devenaient rétro- 
grades. 

L’article 8 n'échappera point à la méditation des 
hommes politiques. Les crûtes doivent être l’objet de 
la soilicilnde du gouvernement. Mais il ne doit point 
ont fier que ses ministres ne soqt point étrangers à 
la France. L’instruction commune à tous leur est du? : . 

10 
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One instruction spéciale élémentaire aurait des dan- 
gers, en ce qu’elle rendrait les élèves de ces écoles 
secondaires ecclésiastiques intolérants. Devenus mi- 
nistres ils pourraient trouver le joug des lois insup- 
portable, et oubliant qu’ils sont Français, penser 
qu’ils doivent tout à Rome on à Genève et rien à leur 
patrie. La loi, qui ne doit gêner la liberté d’aucun 
culte, leur permettra d’avoir des écoles, mais aux mê- 
mes conditions imposées aux directeurs des institu- 
tions. On préviendra l’abus de ces établissements 
ecclésiastiques qui recevaient plus des quatre cin- 
quièmes de leurs élèves non-destinés au ministère sa- 
cré. Ces élèves ne payaient point la rétribution univer- 
sitaire, cl les chefs de ces établissements jouissaient 
d’un privilège qui privait ainsi les collèges royaux 
d’un grand nombre d’élèves. Si le gouvernement veut 
favoriser l’exercice des différents cultes , il peut leur 
accorder sa protection dans les collèges publics, en 
fondant des bourses à la disposition des évêques et des 
chefs des cultes reconnus par l’état. C’est aussi ce que 
nous proposons à l’article 32 du projet. Qu’on ne 
dise point qu’il faut des études spéciales pour les 
jeunes gens destinés à parcourir cette importante car- 
rière. Les grands séminaires sont les véritables écoles 
ecclésiastiques. C’est-là que dans des cours de théo- 
logie et d’histoire sainte, on initie la jeunesse au 
sacerdoce, mais jusqu’à l’âge de dix-huit ans, l’édu- 
cation commune à tous les Françaisleur convient. Les 
Bossuet, les Fléchier, les Massillon, les Bourdaloue, 
ont reçu l’instruction secondaire dans les collèges 
royaux. 
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Oo.se plaint chaque jour de la centraDsalion, et tout 
le monde contribue à l’introduire. C’est ainsi que 
chacun envoie ses enfants dans les collèges de la capi- 
tale, comme si les lycées et les collèges des départe- 
ments étaient insuffisants à l’instruction secondaire ; 
comme si on expliquait à Lons-le-Saunier un autre Ci- 
céron, un autre Démosthènes qu’à Paris. Aussi les col- 
lèges de Paris ont une population de huit à neuf cents 
élèves; les classes sont trop nombreuses pour qu’il 
puisse y avoir une communication directe du profes- 
seur à ses élèves, tandis que dans les départements il 
y a trop peu d’élèves pour qu’il y ait une véritable 
émulation entre eux. Les professeurs sont découragés 
de la solitude de leur classe déserte. Le nombre des 
élèves de chaque collège devrait être limité, dans l’in- 
térél du disciple et du maître : sans en parler dans 
le projet de loi, il est à désirer que cette limitation 
soit l'objet d’un règlement d’administration publique. 

S’il y avait un collège royal par département, on 
ne sentirait plus la nécessité d’envoyer à Paris ses 
enfants, quand on pourrait obtenir de bons résultats 
dans la ville de sa résidence. On se dit : « Autant 
envoyer ses enfants à Paris qu'à Besançon. » C’est ce 
qoi a déterminé à établir dans chaque département un 
collège royal à la charge de l’étal pour les dépenses 
dn personnel seulement. Les autres arrondissements 
auront également une école secondaire, sous le nom 
de collège départemental, moitié à la charge de l’état, 
moitié à la charge du département. 

Enfin, les autres villes qui ne sont pas chefÿ-lieux 
d'arrondissement pourront établir des collèges urbains 
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tm communaux quand elles concourront A la moitié 
•du traitement des professeurs. Alors le département 
et l’état viendront au secours de ces villes pour Feutré 
moitié» 

C’est ainsi que l’instruction sera rapprochée de ceux 
qui en ont besoin, non point seulement cette ins- 
truction de luxe plus nuisible souvent qu’utile à ceux 
qui la reçoivent , mais celle des sciences qui amè- 
nent nécessairement le progrès dans les fabriques et 
date les manufactures. 

Nous ne multiplions point les Centres d'enseigne- 
ment, ils existent déjà ; peut-on citer une Seule petitë 
ville qui n’ait son collège P Le projet ne fait donc que 
soumettre è d’autres formes les établissements anciens; 
si on multiplie le nombre des professeurs* comme on 
le verra au titre 5, on ouvre un débouché à cette jeu- 
nesse qui assiège de ses réclamations les bureaux 
des ministres de la justice et des finances, et qui trou- 
veront dans le professorat une ressource honorable 
plutôt que lucrative, Tel est Iè but que l’op atteindra 
au moyen de l'article 11 du titre III. 

J’arrive & une question bien importante, celle de ia 
, rétribution collégiale. L’instruction pnmaire a passé 
pour ainsi dire à l’unanimité. Cependant, les com- 
munes sont obligées de payer par elles-mêmes ou par 
leur réunion avec d’autres', leh traitement fixe dé l’inf- 
slituUmr. Ce traitement fixe a’est pas la seule indem- 
nité que la loi accordé à l'instituteur. Les parents des 
élèves paient encore un traitement mensuel fixé pir 
le conseil municipal ; -où n’exagère point eh -portant h 
quinze francs la dépense annuelle nécessitée pour pro-, 
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curer à nn enfant de la campagne l'instruction pri- 
maire, dépensé à h chargé des parents quoique sous 
deux formes différentes! Or, On né trouve point ex- 
traordinaire cette rétribution exigée des élèves dés éco- 
les primaires. Pourquoi trouverait - on susceptible 
d’étre annulée la rétribution universitaire? Pourquoi 
vendrait-on aux enfants peu riches le nécessaire, pour 
donner gratuitement une instruction du second degré* 
recherchée par la classe moyenne à qui elle profite le 
plus, classe qui possède beaucoup, qui peut et par- 
conséquent doit payer? Rapprochez d’elle les moyens 
d’instruction , multipliez les bons collèges, pour 
qu’elle puisse sans frais considérables se la procurer 
Voilà tout ce qu’elle a le droit d’exiger. S’il fout 
une instruction gratuite , c’est celle de l’instruction 
primaire. 

fl est juste que l’état retire ane rétribution qui le 
mette à portée de salarier les professeurs, et de leur 
procurer une existence moins gênée, plus aisée, ptus 
recherchée. Jusqu'à présent les traitements ont été 
si modiques que nous voyons la plupart des jeunes 
gens préférer une carrière moins honorable et mieux 
rétribuée. Il fout que les traitements soient plus forts, 
et proportionnés au mérite, que l’avancement dans 
cette profession soit combiné et régularisé comme dans 
toutes les branches des servioes publics s et l’on verra 
la jeunesse se livrer à l’enseignement et s’y consacrer 
comme on la voit aujourd’hui se lancer dans les re- 
cettes et les contrôles de l’administration financière; 
On ne peut arriver à ce résultat que par là rétribu- 
tion scolaire. Qut ceux-là paient, qui profitent. 
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Vous voulez acquérir des connaissances au moyen 
desquelles on peut devenir juge, médecin, ingénieur : 
vous irez solliciter des places dans tous les ministères: 
vous viendrez accabler de demandes tous les chefs de 
l’administration. Vous possédez une fortune médio- 
cre, mais suffisante au paiement de celle instruction 
indispensable : pourquoi ne voudriez-vous pas rétri- 
buer vos maîtres ? 

Le tailleur, le serrurier, le charpentier demandent- 
ils une prime d’encouragement pour apprendre leur 
étal? Le gouvernement paie-t-il des maîtres pour 
donner des leçons aux apprentis? ces derniers non- 
seulement rétribuent leurs maîtres, mais s’engagent 
souvent à les servir en outre gratuitement pendant 
plusieurs années : pourquoi donc celui qui se destine 
à être anatomiste, ne paierait-il pas le professeur qui 
lui enseignera l’origine de la valeur des mots scienti- 
fiques dont il aura besoin dans le cours de ses études 
médicales? 

De quel droit ferait-on payer à des cultivateurs 
qui n’envoient pas leurs enfants dans les collèges des 
impositions destinées au traitement de professeurs qui 
ne leur servent de rien. Il n’y a pas le centième de la 
population qui reçoit cette instruction secondaire, et 
vous voudriez que les 99 centièmes la payassent comme 
ceux qui en profitent. On sait bien qu’il est impossible 
de la rapprocher de tous les contribuables, et qu’on 
ne peut pas avoir un collège dans tous les villages. II 
y en aurait un que personne ne le fréquenterait, puis- 
qu’on a déjà bien de la peine à obtenir des parents 
qu’ils envoient leurs enfants aux écoles primaires. 
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Le principal obstacle est la rétribution mensuelle, ne 
leur faites donc pas payer les frais de l’instruction 
secondaire destinée à de plus riches qu’eux. 

Qu’on ne croie pas que la suppression de la ré- 
tribution collégiale amènerait un plus grand nombre 
d’élèves dans les collèges. C’est la pension qu’il faut 
payer, c’est l’entretien de jeunes gens de bon ap- 
pétit et qui pendant tout le temps qu’ils sont au col- 
lège ne peuvent aider leurs parents à gagner leur vie, 
ni même apprendre un état qui les sorte de la mai- 
son paternelle, ce sont les dépenses accessoires, en 
livres, vêlements , etc. , qui sont les véritables obs- 
tacles, les seuls empêchements à ce que nos écoles 
secondaires soient plus fréquentées. Nons l’avons déjà 
dit, c’est un malheur pour des enfants peu fortunés 
de faire ce qu’on appelle des classes. Quand on a 
terminé ses études, on n’a point encore d’état : sou- 
vent on a peu de connaissances, on a à peine appris la 
manière d'en acquérir. Ce n’est donc point un mal 
qne cette rétribution scolaire qui détournera un père 
de famille imprudent de jeter ses enfants dans une 
carrière ingrate pour laquelle il faudra qu’il ajoute 
sacrifice sur sacrifice avant d’arriver à une profession 
honorable et lucrative. 

Qu’on se rappellesurtout que quelle que soit l’orga- 
nisation de l’enseignement, quelque positif que soit 
le nouveau mode d’instruction secondaire, en sortant de 
nos collèges on n’aura fait que les premiers pas dans la 
route des connaissances utiles : on sera devenu apte 
à faire des études plus importantes et non moins 
coûteuses. On sera capable de suivre des cours de 
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théologie dans les séminaires, de droit et de médecine, 
d’architecture civile, de mécanique appliquée à divers 
objets, tels que la direction du service des machines 
à vapeur, leur construction , etc. Cette instruction 
spéciale qui perfectionne l’œuvre des collèges, qui 
la met à profil, ne peut se donner que dans on petit 
nombre de localités éloignées du domicile des parents. 
Le père qui aura de la peine à satisfaire à.la rétribu- 
tion collégiale, pourrait-il subvenir à l’entretien de 
son fils pendant les années qu’exigera ce supplément 
nécessaire de ses études classiques ? 

J’ai donc prouvé qu’il y a justice envers le contri- 
buable à exiger celte rétribution des élèves, et qu’elle 
est un sage avertissement pour les familles peu favo- 
risées de la fortune, de ne pas tenter une expérience 
au-dessus de leurs forces. 

On peut demander la suppression de la rétribution 
universitaire pour ceux qui se destinent aux fonctions 
des différents cultes, comme prix d’encouragement.. 
Mais comme ii y a des abus sans nombre à ne pas per- 
cevoir de tous cette rétribution, elle sera exigée de tous 
ceux qui se destinent à ces augustes fonctions, sauf à 
leur rembourser la totalité de cette rétribution si leur 
vocation n’est point chancelante, et si elle porte les 
fruits qu’on en espérait. 

Pour mettre un terme à tons les abus et à toutes leu 
réclamations, on a jugé convenable d’établir une ré- 
tribution fixe et non relative au prix de la pension. Ce 
système évite les investigations, et rend la perception 
d’autant plus facile, qn'il suffira tous les six mois d'un 
contréle ou de l’examen d’un registre à souche tenu 
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par le principal ou directeur ; il u’y a pas de loi mb> 
la sanction pénale, c’est ce qui a déterminé l’article 1$ 
du projet. 

L’article 15 , dont nous avons développé les motifs, 
indique aussi les formalités à suivre pour le paiement 
de la rétribution scolaire. Afin d’éviter les lenteurs et 
les difficultés de la perception, on a cru devoir scinder 
le paiement eu deux termes fixes. La direction des 
contributions directes et la recette générale sont char- 
gées de la confection des rôles et du recouvrement de 
cet impôt. Les chefs d’institution ont réclamé contre 
ce mode. On a à leur répondre que s’iL existe une ré- 
tribution, il faut la percevoir, que pour la percevoir, 
il faut nécessairement des agents , et que ces agent* 
sont ceux du ministère des finances, que sans eux U y 
aurait des abus. 

D’un autre côté, la loi doit regarder comme une 
industrie des plus honorables les fonctions de princi- 
pal de collège et de directeurs d’écoles secondaires. 
En assimilant cet impôt à celui des patentes , on a dû 
faire jouir les chefs des établissements secondaires de 
tous les avantages politiques dont jouissent les mar- 
chands et manufacturiers. Aussi l’article 17 leur con- 
fère le titre d’électeur et d'éligible , s’il y a lieu , par 
la quotité de leurs impôts directs réunis. On aurait 
loti de prétendre que les parents paient cette ré- 
tribution. N’est-ce pas le consommateur qui paie au 
fabricant sa patente ? 

L’article 18 est relatif à la caisse d’épargne des 
professeurs. A l’âgede soixante ans, un professeur 
.aurait** moins 16,000 francs , dans la supposition 

il 
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bn son Iraitcment seul ferait partie de ses économies. 
Il y aurait une augmentation considérable en faisant 
concourir à ce capital les sommes placées par les 
professeurs qui perdraient leur place avant un exer- 
cice de vingt ans révolus. On obtiendrait ainsi le 
double avantage de les attacher à un service public 
où l’expérience compte pour beaucoup, et de récom- 
penser ceux qui persistent dans leur carrière. On n’a 
pas cru devoir insérer celte condition dans le projet. 

' L’article 19 est relatif aux écoles normales , on ne 
s’est point étendu sur leur organisation. Elles appar- 
tiennent aux écoles spéciales, à ces écoles de degré 
supérieur, telles que les grands séminaires, les écoles 
de droit, de médecine , d’architecture, polytechnique, 
militaire, de marine, d’artillerie, de génie, etc., qui se- 
ront l’objet d’une troisième loi. 

On a dû cependant en faire une obligation dans le 
projet de loi d’instruction secondaire , parce qu’il est 
nécessaire de former des professeurs, [et que veut les 
moyens, qui veut la fin. 

Dans le titre IY, qui traite des autorités préposées à 
Finstruction secondaire, nous n’avons point admis les 
recteurs et inspecteurs des académies. Gela devait 
être , puisque nous n’en parlons point dans le projet 
de loi. Tous les départements sont égaux en droit, nous 
ne pourrions plus adopter celte ancienne division 
universitaire. Ce ne sont point les hommes , mais les 
choses que nous renversons. Ce mode n’est plus dans 
nos mœurs ; pourquoi soutenir un édifice qui fut bon 
autrefois , mais qui périclite, qui est attaqué et miné 
de toutes parts , les hommes qui l’habitent cl le sou— 
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tiennent sont ce qu’il y a de plus instruit dans le 
corps enseignant. Quel que soit le système adopté par 
les lois nouvelles , ils y seront toujours au premier 
rang. Qui oserait leur disputer la place la plus distin- 
guée? Aussi, l’article 20 les appelle naturellement 
auxfonclions de conseillers, ou d’inspecteurs généraux. 

Le projet établit trois sortes)d’aulorilés préposées à 
l’instruction publique. Il n’y a plus de grand-maître 
des eaux-el-foréts, pourquoi y aurait-il un grand- 
maître de l’Université ? Pourquoi ce corps enseignant 
aurait-il des privilèges ? En quoi consisteraient-ils 
sous l’empire de la Charte ? D’un autre côté, le gou- 
vernement , sans tomber dans l'anarchie didactique , 
ne peut pas abandonner l’instruction publique aux 
seules spéculations particulières. Il doit d’abord con- 
server l’inspection générale sur toutes les écoles, pour 
empêcher l’influence des doctrines dangereuses et 
immorales : il doit & la société de demander des ga- 
ranties aux directeurs des écoles secondaires , et de 
surveiller leurs établissements , mais de plus il doit 
avoir des collèges qui rivalisent de zèle avec les insti- 
tutions, et reçoivent d’eux, ou leur donnent, l’exem- 
ple des améliorations et des progrès. 

Un conseil supérieur et des inspecteurs généraux 
sont donc des agents nécessaires auprès du ministre 
de l’instruction publique. Sa responsabilité s’oppose à 
leur inamovibilité. 

L’utilité des comités supérieurs et collégiaux n’a 
pas besoin d’être démontrée. Ces fonctions sont d’au- 
tant plus honorables qu’elles sont gratuites. Les ins- 
titutions et les collèges des villes so,nl soumis & leur 
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, surveillance et juridiction. Si le gouvernement a lied 
‘ df s’applaudir de l'établissement des comités d’arron- 
dissement pour les écoles primaires , l'analogie des 
fonctions des comités supérieurs et collégiaux , pour 
les écoles secondaires, donne à juger d’avance l’excel- 
lent effet que produira celte institution. 

La nomination des principaux de tons les collèges 
et des professeurs des collèges royaux, est dévolue au 
conseil supérieur. Quant aux professeurs des collèges 
d’arrondissement et de ville, on a cru devoir investit 
du droit de les nommer , les comités supérieurs et 
collégiaux » Mais tous recevront l’institution du mi- 
nistre, prêteront sarment devant le comité supérieur, 
qui les installera ou les fera installer dans leurs fonc- 
tions par délégation. 

L’art. 38 prescrit le mode d'examen des aspirants 
aux brevets de capacité pour le professorat. 

Passons au titre V relatif à l’organisation des 
collèges, il y a toujours eu, dans les départements 
surtout, une trop grande parcimonie dans l’organisa- 
tion du personnel des collèges. Si on ne veut pas se 
berner à renseignement du français, du latin, du 
grec; si l’on compte tes maîtres d’étude, les profes- 
seurs de langue moderne, des sciences physiques et 
mathématiques, il faut en général âO personnes dans 
un collège, sauf à réduire «e nombre à 14 ou 15, si la' 
population est au-dessous de 150. 

il ce sujet nous allons établir un «perçu de la re- 
cette et de la dépense dans le système du projet de loi 
proposé; 
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ft .* Si conseillers supérieurs chargés éga- fr. 

lemeot des écoles primaires, à 10000 f. 210,000 

frais de bureau et d'impression des ' 

budgets , etc 48,000 

2. * 16 inspecteurs des collèges, à 6000 f. 96,000 

Frais de tournée 32,000 

3. * 20 professeras employés dans chaque 
collège, au nombre de 363, en tout 


7,260 à 1,000 francs 7,260,000 

4.* Environ 4,000 bourses à 500 francs 


Tune . . - 2,000,000 

5.* 4 écoles normales et leurs boursiers . - 200,000 


Total de la> dépense . 9,876,000 
La recette se compose i.*de 200 élèves 
dans chaque collège rsyaiel d'arrondis* 
semeut, au nombre de 363, en tout 
72,600 élèves, ri ... . 92,600 
2.* Des élèves de 84 collèges de 
ville et d’enrir. iltimstitutims 
200 collèges 

4 100 élèves chacun . . . 20,000 

Total ...... 92,600 él. 

Soustrayant un nombre de 
boursiers de 4,600 

Il reste 88,000 él., 

Qui paieront une rétribution moyenne 

de 90 francs, Tota) . . 7,920,000 

Reste à la charge de l’état et du dépar.'* . 1,966,00© 
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Les articles 30 et 31 sont rédigés de manière à 
laisser au père de famille le choix des objets d'en- 
seignement qu’il croira le plus convenables à l’in- 
struction de ses enfants. Il pourra à sa volonté et 
suivant les goûts, les dispositions, ou l’aptitude de. 
ses fils, faire prédominer les études littéraires sur les 
études scientifiques, ou réciproquement. Pour at- 
teindre ce but, le programme des éludes annuelles 
doit être arrêté de manière à ce que les différentes 
espèces de cours soient professées à des heures diffé- 
rentes, et que les élèves, au gré de leurs parents, 
soient libres de les suivre. En un mot les cours doi- 
vent être facultatifs et non point obligatoires. 

L’auteur de ce projet dte loi a lu à la Société d’E- 
mulalion du Jura, un mémoire sur la simultanéité 
de l’enseignement, dans lequel il a démontré les avan- 
tages de ce système et combien les différentes con- 
naissances se prêtent un mutuel secours en ' s’offrant 
toutes à la fois à l’esprit des jeunes élèves. 

L’article 32, relatif au pensionnat de chaque collège, 
institue un certain nombre de bourses; le tiers de ces 
bourses est destiné à former des sujets pour l’exercice 
des différents cultes. Us doivent, comme nous l’avons 
dit plus haut, recevoir l’instruction secondaire avant 
d’entrer dans les séminaires et dans les écoles de 
théologie. 

Pour qu’il n’y ait pas d’abus dans cette générosité 
de l’état en faveur des cultes, il serait à désirer qu’on 
spécifiât-qu’un remboursement aurait lieu de la part 
des parents lorsque la vocation de leurs fils les appel- 
lerait à une autre destination. 
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1\ est bon que le gouvernement encourage la jeu- 
nesse à porter ses vues sür l’enseignement de la mo- 
rale et de la religion, mais s’il doit créer des bourses 
à cet effet, c’est pour des élèves étudiants dans nos 
collèges et non dans des institutions privées. C’est le 
moyen de donner à nos écoles publiques la consis- 
tance et la valeur qui dépendent du nombre et de 
l’espèce des étudiants. Qu’il soit libre à tous de 
monter des écoles pour un but déterminé, mais que 
le gouvernement ne donne pas une espèce d’impro- 
bation à ses écoles, en payant des bourses dans des 
établissements qui ne sont pas les siens. Les grands 
séminaires, les écoles de théologie, étant des écoles 
spèciales, seront l’objet d’encouragements d’une autre 
espèce, mais qui ne sont point la matière de la loi 
projetée. 

L’instruction publique est un vaste édifice. Tous 
les bons citoyens doivent apporter à sa construction 
le tribut de leurs lumières, j’ai donc cru devoir à mon 
pays celte prestation en nature, et fournir quelques 
matériaux utiles. Trop heureux si j’ai trouvé un sys- 
tème applicable à nos besoins actuels. La- loi sur l’in- 
struction primaire est un beau morceau d’architec- 
ture , j’ai cherché à le copier pour l’instruction se- 
condaire, à élever un second palais parallèle au pre- . 
mier. Ce sont deux grandes galeries qui seront 
couronnées par un troisième monument digne de 
notre siècle de lumières, par une loi sur les écoles 
spéciales. 


Digitized by 


Google 



PROJET DE LOI 

SUR L'INSTRUCTION SECONDAIRE. 


TITRE I." 

DE L’iNSTSCCTION SECONDAIRE EN GÉNÉRAL. 

Article premier. L’instruclioo secondaire com- 
prend l’enseignement 1.® des langues et littérature» 
anciennes et modernes , 2.* des mathématiques , 
3.® des sciences physiques, 4.® des sciences morales, 
5.® du dessin linéaire , 6.* de la musique , des diffé- 
rentes espèces de dessin, et de la gymnastique. 

Art. 2. L’instruction secondaire est privée ou 
publique. 

Art. 3. Tout individu égé de 20 ans accomplis 
pourra exercer la fonction d’instituteur secondaire , 
sans autre condition que de présenter au maire de la 
commune où il viendra tenir son école , 1.* un brevet 
de capacité sur un des objets mentionnés en l’art. l.* r , 
2.® un certificat de bonnes vie et mœurs délivré sur 
l'attestation de trois membres du conseil municipal , 
par le maire de la commune ou de chaque commune 
dans laquelle il aura résidé depuis trois ans. 

On peut enseigner , sans être porteur d’un brevet , 
tous les arts d’agréments indiqués dans le para- 
graphe 6.* de l’article 1.*', ainsi que les langue» 
modernes. 
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À bt. 4. Tout individu peut enseigner sans «ire 
porteur d’aucun brevet, en se transportant au domi- 
cile de ses élèves. 

Art. 5. Sont incapables de tenir une école secon- 
daire ou d’y être instituteurs 1.* les condamnés à des 
peines afflictives on infamantes ; 2.® les condamnés 
pour vol, escroquerie, banqueroute, abnsile confiance, 
attentat aux mœurs, et lus individus gui auront été 
privés par jugement de tout qu ,par(ie des droits 
de famille s mentionnés aux paragraphes 5 et 6 de 
l’article 42 du code pénal ; 3.® les individus interdits 
en vertu de. l’art. 10 de la présente loi. 

Art. 6. Quiconque aura enseigné en contravention 
à l’article 3 sera pounsuivi devani ,1e tribunal correc- 
tionnel du lieu du délit et condamné b une amende de 
50 à 200 francs. Son école seca fermée. En cas de 
récidive, le délinquant sera .condamné, à un emprison- 
nement de 15 à 30 jours , et à une amende de 100 
4400 francs. 


TITRE II. 

DES ÉCOLES SECONDAIRES PRIVÉES. 

Art.' 7. Toute école secondaire privée est simple 
pu multiple , ■ séton , qu’elle comprend renseignement 
d’un ou 4e plusieurs objets énoncés en l’article 1 et 
qu’elle est desservie par un on plusieurs instituteurs. 

L/établissemeot porte le nam d’institution, elle chef 
iprand celui >de directeur. 

Le d iretfeur . d’une (école secondaire . multiple doit 
dire. parleur 4e deux brevets 4e capacité. 

12 
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Abt. 8. Les écoles secondaires ecclésiastiques sont 
considérées comme des institutions , et passibles des 
mêmes règlements et de la même surveillance. 

Art. 9. Toutes les institutions sont soumises à la 
rétribution scolaire , comme il sera expliqué à. l’ar- 
ticle 15. 

Art. 10. Tout directeur ou instituteur privé , sur 
la demande du comité supérieur mentionné en 
l’article 19, ou sur la poursuite d’office du ministère 
public, pourra être traduit, pour cause d’inconduite 
ou d’immoralité , devant le tribunal civil de l’arron- 
dissement , et être interdit de l’exercice de sa profes- 
sion à temps ou à toujours. Le tribunal entendra les 
parties et statuera sommairement en chambre du 
conseil. Il en sera de même sur l’appel qui devra être 
interjeté dans le délai de 10 jours, à compter du jour 
de la notification du jugement , et qui , en aucun cas , 
ne sera suspensif, le tout sans préjudice des poursuites 
qui pourraient avoir lieu pour crimes , délits et con- 
traventions prévus par les lois. 

TITRE III. 

DES ÉCOLES SECONDAIRES PUBLIQUES. 

Art. 11. Les écoles secondaires publiques sont 
celles qui sont entretenues , en tout ou en partie , par 
l’étal, les départements et les communes. 

Il y aura , l.° dans chaque département, une école 
secondaire , sous le nom de collège royal , dooLle 
personnel sera à la charge de l’état ; 2.* au chef-lieu 
des autres arrondissements, un collège départemental. 
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dont le personnel sera salarié, une moitié par le tr^or 
public , une moitié par le département ; 3.® dans les 
antres villes, an collège communal, quand elles pour- 
ront concourir à la moitié des frais du personnel de 
l’établissement , le reste tombera à la charge de l’état 
et du département, chacun pour un quart. 

Abt. 12. Les instituteurs des collèges ont le titre 
de professeurs , et le chef celui de principal ; ils sont 
inamovibles. 

Abt. 13. Dans les villes qui auront un collège , un 
ou plusieurs professeurs pourront tenir lieu de l'in- 
stituteur primaire du degré supérieur, exigé par l’ar- 
ticle 10 de la loi du 28 juin 1833. 

Abt. 14. Les traitements des professeurs seront 
réglés et arrêtés en conseil d'état, et classés parmi les 
dépenses obligées de l’état, du département et des 
communes. 

Abt. 15. Pour subvenir aux dépenses à la charge 
deVétat, il sera perçu une rétribution scolaire sur 
chaque élève. 

Elle sera de 150 francs pour les collèges de Paris , 
de 130 francs pour ceux des villes au dessus de 
10,000 âmes , de 100 francs pour celles de 5,000 à 
10,000 âmes , et de 80 francs pour celles dont la po- 
pulation est au dessous de 5,000. 

Sur cette rétribution , 10 francs sont’ consacrés à 
l’acquisition de livres, tableaux, cartes, etc. , que 
le principal du collège fournira à litre de prêt aux 
éléves. La somme résultante en sera portée au budget 
des recettes et dépenses du collège. 

Les élèves des institutions paieront la même rétri- 
bution , moins 10 francs. 
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La rétribution scolaire sera payée en deu* termes , 
•savoir : moitié au 15 novembre de chaqueannêe, 
moitié au 15 mai suivant. EHèsera portée en totalité au 
budget des recettes et dés dépenses de l'état pour l'am- 
néé dont le mois de mai ci-dessus désigné fait partie. 

Dix jours avant les déüx termes , le directeur de 
l'établissement percevra des élèves, ou dteleuVs parents, 
la rétribution scolaire , inscrira les Sommes perçues 
sur un registre à souche , sur lequel les parents , ott 
les élèves , déclareront avoir versé là 1 somme due. La 
souche sera détachée du livre , et remise immédiate- 
ment au percepteur de là commune , avec le lofai de 
la rétribution. 

Ceux qui seront admis’ datts un collège OU dans une 
institution , postérieurement aux deux ternies fixés , 
ne paieront qu’une partie proportionnelle de là rétri- 
bution ; le mois dans lequel ils feront leur entrée dans 
le collège cbmptéra en entier, sàns Fraction ; le mois 
de novembre est censé lè prehper dé l'année scolaire, 
et le mois d’août le dernier, 

Néanmoins, Seront admis gratuitement dans’ les 
collèges publics, un Certain notübrè d’élèves > qui 
n’excèderoùt pas le trentième de la ‘population du col- 
lège , et qui auront mérité cette exemption par leur 
conduite , leur aptitude et la position dè fortune de 
leurs père et mère. 

Aux. lfl. Tout principal 'ou dhétiéur qui cèlera le 
nombre de ses élèves sëVa traduit deVahtlés tribunaux, 
et puni, la première fois, d’une ametlflè dé 500 francs 
à 1 ,000 francs , et , en CaÜdé réCidNfe, déclaré décftu 
de la faculté d’énseignfef. 
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A «t. 17. tes principaux «fes collèges et les direc- 
tem des iostitntlons compteront la rétribution sco- 
laire comme un impét direct, qui leur donne droit à 
être électeur et éligible, lorsque la somme des rétribu- 
tions de leur établissement, ajoutée à leurs autres 
impositions directes, complétera le cens déterminé par 
ta’ loi. 

Art. 18. Il sera établi une caisse d’épargne et de 
prévoyance en faveur des principaux et professeurs de 
tous les collèges. Celle caisse sera formée par une re- 
tenue d’un quinziéme de leur traitement. 

Art. 19. Il y aura quatre écoles normales, à l’effet 
de former des professeurs pour l’enseignement se- 
condaire. BH<» seront établies A Paris, Lyon, Bordeaux 
ét Strasbourg; elfes seront entretenues aux frais da 
gouvernement. On admettra, dans chacune des écoles, 
trente «lèves boursier» a* concours 1 , après examen, 
«l trente élèves libres, et même plus, sf les besoins 
é« service l’mrigtmt. 

lues éttves Seront dfeteés en quatre catégories , les 
ëogiéttm , tomncfrémalietens , ira physiciens et les 
moraliste». 

11 y aura des cour» de dessin*, de musique et 

-drgymnastiqnet. 


TITRE IV. 

DES AUTORITÉS PRÉPOSÉES A L’INSTRUCTION SECON- 
DAIRE. 

AKT. 20. Il y aura , auprès du ministre d'e TirlStruc- 
'fféb- publique , un conseil supérieur , composé de 
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vingt-quatre membres, chargés de coopérer à toutes les 
décisions et nominations qui concernent l’instruction 
secondaire, et de provoquer les améliorations dans le 
système de l’enseignement public ; ils sont nommés par 
le ministre et sont inamovibles. 

Ce conseil élira dans son sein , chaque année , un 
président , un vice-président , un secrétaire , un vice- 
secrétaire. 

Le ministre pourra présider , quand il assistera à 
une séance du conseil. 

En l’absence des titulaires, le plus ancien d’âge 
présidera. • ’ 

Nul ne pourra être membre du conseil supérieur, 
s’il n’a été inspecteur général, ou principal, au moins 
pendant cinq ans (les recteurs et inspecteurs actuels 
de l’académie. sont éligibles). 

Des inspecteurs généraux, au nombre de seize, sont 
chargés de visiler les collèges et les institutions , sous 
l’autorité du conseil supérieur. Ils pourront convoquer 
les comités supérieurs de département et les comités 
collégiaux : ils rendront compte de leurs tournées au 
conseil supérieur. Ils ont droit d’assister à ses délibé- 
rations , mais n’ont pas voix délibérative. 

Art. 21. Usera formé , au chef-lieu du départe- 
ment , un comité supérieur , chargé gratuitement de 
surveiller et d’encourager l'instruction secondaire dans 
le ressort du département. 

Sont membres du comité supérieur , le préfet , 
l’évêque , un ministrejdes autres cultes reconnus par 
l’étal , qui exerce ses fonctions dans le département , 
le premier président de la cour royale , celui du tri- 
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bunal rîvil , le procureur général , le procureur du roi 
du chef-lieu du déparlement , tous les membres du 
conseil général, le maire du chef-lieu, trois habitants 
notables nommés par le conseil général , un principal 
et un professeur d’un collège ou d’une institution du 
ressort , nommés par le ministre de l’instruction pu- 
blique. 

Le préfet préside de droit le comité du départe- 
ment. 

Ast. 22. Il y aura , dans chaque arrondissement*, 
un comité collégial, chargé gratuitement de la surveil- 
lance du collège d’arrondissement. 

Sont membres du comité collégial le préfet pu sous- 
préfet présidents de droit , le président du tribunal 
civil, le procureur du Roi, le maire de la ville, un des 
curés de l’arrondissement , et un ministre des autres 
cultes reconnus par l’Etat , le juge de paix du chef- 
lieu, tous les membres du conseil d’arrondissement , 
un principal et un professeur d'un collège ou d’une 
institution nommés par le ministre de l’instruction 
publique, et trois habitants notables, nommés par 
le conseil d’arrondissement. 

Le comité collégial a la surveillance et l’inspection 
sur les collèges des villes et sur les institutions de l'ar- 
rondissement. 

Lkt. 23. Les comités Choisissent tous les ans leur 
vice-président et leur secrétaire. Ce dernier peut être 
pris hors du sein du comité, et dans ce cas il en de- 
vient membre. 

En cas d'absence des président et vice-président, la 
présidence est défétée au plus ancien d’ége. - 
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Les comité^ peuventdéübérer au nombre de daq. 

Art. 24. Le conseil supédeur s'assemblera sa 
moins une fois par semaine et tontes les fois qu’il en 
sera requis par le ministre de l'instruction publique; 

Lecomilé supérieur et le comité collégial an moins 
une fois parmois, et. tontes les fois qu’il seca convo- 
qué par son président ou un inspecteur général. 

Abt. 25. Le comité collégial veille k la salubrité 
des écoles de son ressort, au maintien de la tfsci- 
pline. 11 fait connaître au comité supérieur les divers 
besoins du collège, sous le rapport de l’iastruetfam. 

En cas d’urgence, et sur la demande du comité 
collégial, le sous-préfet peut ordonner provisoirement 
la suspension d’un professeur, à la charge de rendre 
compte , dans les vingt-quatre heures , au président 
du comité supérieur, des motifs qui l’ont déterminé à 
prendre cette mesure. 

Le comité collégial adresse au comité supérieur la 
statistique des collèges de son ressort et le budget 
provisoire des dépenses et des recettes. Il arrête les 
comptes définitifs et les soumet à l’approbation du 
comité supérieur. 

Le comité supérieur adresse an préfet et au con- 
seil supérieur de l’inatruclien publique .l'état générai 
de tous les collèges et institutions du département , 
qui comprendra le nombre des élèves . et des profes- 
seurs , les recettes et dépenses de chaque établisse- 
ment , et soumettra à l’approbation du conseil , par 
l’intermédiaire du préfet, les propositions des budgets 
des recettes et dépenses de tous les collèges dn dépar- 
tement, elles comptes définitifs qn’il aura vérifiés. 
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Art. 26. Les principaux de tous les collèges, et les 
professeurs des collèges royaux sont nommés par le 
conseil supérieur de l'instruction publique. 

Les professeurs des collèges d’arrondissement se- 
ront nommés par le comité supérieur ; 

El les professeurs des collèges de villes par le co- 
mité collégial de l'arrondissement. 

Tous les principaux et professeurs des collèges re- 
cevront l’institution du ministre , prêteront serment 
par-devant le comité supérieur qui les installera ou 
fera procéder à leur installation par un de ses mem- 
bres. 

Art. 27. En cas de négligence habituelle on de 
fautes graves , le comité supérieur , sur la plainte 
adressée par le comité collégial, ou d’offlce, mande le 
professeur ou le principal inculpé, entend ses moyens 
justificatifs, l’acquitte ou lui fait des réprimandes, et, 
s’il y a lieu, le suspend pour un temps, avec ou sans 
privation de traitement, ouïe révoque_de ses fonctions. 

La révocation seule donne lieu à appel et confirma- 
tion do jugement devant le conseil supérieur. 

Art. 28. Tous les ans une ou plusieurs commis- 
sions d’examen pour l’instruction secondaire, se ren- 
dront dans les villes principales de la France , et 
notamment dans celles où sont établies les écoles 
normales, afin d'examiner tous les aspirants aux bre- 
vets de capacité pour le professorat d'une science 
quelconque. Ces commissions , nommées par le mi- 
nistre , sont chargées de délivrer les brevets de capa- 
cité, qui seront soumis au visa du ministre de l’in- 
struction publique. 
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Les aspirants ne sont pas tenus d’obtenir plusieurs ' 
brevets dans la même année. 

Les examens auront lieu publiquement et à des 
époques déterminées par le conseil supérieur. 

TITRE Y. 

ORGANISATION DE COLLÈGES. 

Art. 29. Le personnel des collèges royaux et d’ar- 
rondissement se composera d’un principal, d’un pro- 
fesseur de rhétorique et de littérature française , de 
deux professeurs de mathématiques , d’un professeur 
des sciences physiques, d’un professeur des sciences 
morales, de quatre professeurs des langues anciennes, 
d’un professeur de langues modernes, d’un professeur 
de dessin linéaire, de géométrie descriptive et de 
géographie mathématique , quatre maîtres . d’études 
chargés de l’enseignement de l’arithmétique prati- 
que, de l’orthographe et' grammaire française , des 
éléments du latin et de la calligraphie ; d’un aumô- 
nier, d’un maître de musique vocale, d’un maître de 
dessin, partie des beaux arts, et d’un maître de gym- 
nastique. 

Si le nombre des élèves est au-dessous de cent, le 
nombre des professeurs pourra être réduit : un pro- 
fesseur de mathématiques, un des sciences physiques, 
trois professeurs des langues anciennes, deux maîtres 
d’étude, un seul maître de dessin suffirait, et le princi- 
pal sera chargé de l’enseignement des sciences morales. 

Art. 30. Le père de famille sera toujours consplté 


Digitized by v^ooQle 



— 103 — 

mr le nombre et l'espèce de cours que devront suivre 
ses enfants. 

Art. 31. Le programme des éludes sera rédigé 
chaque année par le principal et approuvé par le con- 
seil supérieur , de manière h ce qull puisse y avoir 
simultanéité dans l'enseignement des différentes 
sciences', c’est-à-dire h ce qu'un élève puisse suivre 
plusieurs cours à la fois. 

Art. 32. Il y aura un pensionnat dans tous les 
collèges royaux , d’arrondissements et de villes. Les 
élèves seront boursiers ou à la charge de leurs pa- 
rents. 

It y aura dans chaque collège royal vingt-quatre 
bourses à la charge de l’étal ; elles seront divisées en 
bourses et demi-bourses ; la moitié de ces bourses se- 
ra accordée à ceux qui se destinent au ministère des 
cultes reconnus par l'état. Les élèves seront à la no- 
mination du ministre de l’instruction publique, sur la 
présentation faite par les évéques catholiques ou mi- 
nistres des autres cultes ; l'autre moitié sera accordée 
per le même ministre , un quart à sa disposition et 
l’autre quart sur la présentation des ministres de la 
guerre et de la marine , l’un pour les deux tiers et 
l’autre pour un tiers. 

H y aura dans chaque collège d’arrondissement 
ueite bourses, la moitié à la charge de l'état et l’autre 
moitié h la charge du département. Les élèves bour- 
siers seront nommés par le ministre de l’instruction 
publique, un quart sur la présentation des évéques et 
ministres des autres cultes , un quart sur la présenta- 
tion des ministres de la guerre et de la marine, l'un 
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pour trois quarts et l’autre pour un quart , et la moi- 
tié sur la présentation par le comité supérieur du dé- 
partement. 

Dans les collèges de villes, U y aura sept bourses par 
collège , l’une à la charge de l’état , deux à la charge 
du département et quatre à la charge de la ville. Les 
élèves boursiers seront nommés par le ministre, sur la 
présentation du conseil supérieur pour la première 
bourse, du comité collégial pour les deux autres et du 
conseil municipal pour les quatre dernières. 

Les présentations au ministre devront être faites sur 
nne liste double, autant que possible sur des sujets dis- 
tingués des écoles primaires des communes rurales et 
des villes. Les ministres de la guerre et de la marine 
présenteront des fils d’officiers de l’armée de terre et 
de la marine. 

Les élèves boursiers sont exempts de la rétribution 
scolaire ; les demi-boursiers paieront la moitié de la 
rétribution. 

i 

Art. 33. Le prix de la pension sera fixé par le mi- 
nistre de l’instruction publique, sur la proposition du 
comité supérieur pour les collèges royaux et d’arron- 
dissement, et sur la proposition du conseil municipal 
pour les collèges de villes. , 

Art. 34. Un économe administrera les pensionnats 
des différents collèges èr ses risques et périls ; des mem- 
bres délégués des comités supérieurs et collégiaux, 
s’assureront par des visites fréquentes, de la bonté des 
aliments, de la bonne tenue des élèves, de la propreté 
des réfectoires, dortoirs, et de tout ce qui intéresse la 
santé des élèves. 


Digitized 


dbyC Igle 



105 — 

An dessous de (rente élèves internes, le principal 
pourra être l’économe. 

Ait. 35. Le principal choisit les maîtres d’étude , 
de musique, de gymnastique, le comité collégial nom- 
mera l’économe. 

Ait. 36. Il y aura dans chaque collège une biblio- 
thèque d’au moins 2,000 volumes. Un des professeurs 
aura le titre de bibliothécaire. Il prêtera sans dépla- 
cement aux élèves les ouvrages qu’ils demanderont et 
qu’il jugera leur convenir. Dans les villes où il n’y qpra 
qu’une bibliothèque , le bibliothécaire de la ville sera 
le bibliothécaire du collège. 

Il y aura un cabinet d’histoire naturelle , de phy- 
sique et de chimie , destiné à l’enseignement des 
sciences physiques, et confié à la conservation du pro- 
fesseur des sciences physiques. 

Ait. 37. Il y aura dans chaque collège une ou plu- 
sieurs salles destinées à l’infirmerie. Les sœurs d’un des 
hospices de la ville , seront chargées d’y soigner les 
élèves malades-. 

Après celte lecture , M. le président a donné con- 
naissance des essais qui ont été faits en 1836 dans la 
commune deBletlerans, par MM. de Francménil, Mey- 
nier et Chambard , pour la culture de la betterave et 
la fabrication de son sucre. On n’a opéré que très en 
petit et seulement par forme d’essai. Le but principal 
pétait de donner l’exemple aux cultivateurs d’un sol 
riche et fertile, mais ennemis de toute innovation, et de 
prouver qu’on peut se procurer du fourrage en effeuil- 
lant, et obtenir du sucre avec les plus simples usten- 
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ntes de ménage, el une substance pulpeuse , saine et 
nourrissante pour le bétail dans le résidu de la fabri- 
cation. Voici l’eitrait d’une lettre adressée au président 
de la Société sur les résultats deceltepremièreexpérience 
faite dans l’arrondissement de Lons-le-Saunier. 

« Voici les détails dans lesquels les bornes d’une 
lettre me permettent d’entrer : 

« Vers la fin d’avril , après avoir fait labourer et 
fumer convenablement une terre légère, fertile et pro- 
fonde, dans laquelle on avait récolté du blé de Turquie 
l’année précédente , nous avons semé de la graine de 
betterave blanche, et nous l’avons recouverte au moyen 
de la herse pour niveler le terrain autant qu’il a été 
possible. Nous avons également semé çà et là quelque 
peu de graine dans des terrains diversement exposés 
et de différente nature , afin de nous assurer si elle 
réussirait à peu près dans toutes les parties de notre 
territoire, el nous avons acquis cette certitude. 

« La germination a été longue, inégale, ce que nous 
avons attribué au refroidissement des terres par suite 
des pluies continuelles des mois de mars et d’avril. 
Nous en lirons la conséquence que le ihoment le plus 
convenable pour semer dans le Jura , où la tempéra- 
ture est très variable et où l’on est exposé au prin- 
temps à des pluies froides et à des gelées tardives, se- 
rait au commencement de mai et même plus tard , 
suivant les circonstances atmosphériques. Nous pen- 
sons qu’il serait surtout fort avantageux de labourer 
et fumer abondamment les champs où l’on vient de 
récolter les navettes , et d’y repiquer des betteraves 
semées d'avance en pépinière. Par ce moyen, le cul- 
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tivaleur tirerait parti d’on tiers des terres qai restent 
en jachères depuis l’époque de l'enlèvement des na- 
vettes jusqu’au moment où ces fonds sont emblavés. 
On obtiendrait ainsi une récolte de plus , intercalée 
dans l’assolement ordinaire, et le blé semé en octobre 
serait encore et plus net et plus beau, parce que les 
trois binages de la betterave purgent la terre des mau- 
vaises herbes ; l’ameublement et la grande quantité 
d’engrais qu’exige la culture, enrichit le sol de prin- 
cipes fécondants. 

« Nous n’avons fait sarcler que deux fois et trop 
tard, parce que nous attendions des pluies qui ne sont 
point venues ; le repiquage dans les endroits trop 
clairs, fait également trop tard , par la même raison , 
ne nous a pas réussi. Nous pensons que celte opération 
n’est bonne que dans les terres où l’on ne pourrait se- 
mer que tardivement, soit à raison de leur humidité , 
soit à raison des récoltes à enlever dans les champs où 
l’on se propose de cultiver la betterave. 

- « À l’époque de l’arrachage, nous avons cru remar- 
quer que les betteraves qui n’avaient pas été effeuillées 
avaient acquis un peu plus de développement que 
celles qui avaient été soumises à celte opération ; cette 
différence , très peu sensible , a pu être l’effet de la 
fraîcheur entretenue autour de la racine par l’ombrage 
des feuilles ; mais alors, par une saison moins sèche 
et moins brûlante, l’opération d’effeuiller devrait pro- 
duire l’effet contraire. 

« Nous avons procédé à l’arrachage vers la fin du 
mois d’octobre, et il y a peu de jours que les feuilles 
laissées en tas dans les champs depuis près de deux 
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mois, étaient encore vertes et dans un état parfait de 
conservation, sauf celles du dessus. 

« Nous estimons que dans 40 ares environ nous 
avons récolté 26 milliers de betteraves, dépouillées de 
la feuille et du collet, et cela, malgré la grande sèche- 
resse qui a nui beaucoup à leur développement. 

« Le terrain où elles ont été arrachées a ensuite 
été labouré une seule fois , et vers la fin de novembre 
on y a semé du blé qui a promptement germé et qui 
promet, à en juger par les apparences actuelles, devoir 
être un des plus beaux de l’année. 

« Pour ce qui concerne la fabrication du sucre , 
nous nous sommes conformés à l’instruction pratique 
publiée par la commission spéciale, et avec le secours 
de Cbaplal , quelquefois à l’aide de nos faibles con- 
naissances , nous sommes parvenus à surmonter les 
difficultés , qui dès notre début , se présentaient à 
chaque pas. 

« Nous avons loué des chaudières dont la forme et 
la capacité convenaient mal à l’usage que nous vou- 
lions en faire ; nous avons confectionné des filtres 
avec du bois de sapin ; nous nous sommes servis d’un 
pressoir à vendanges ; enfin, nous avons monté, au 
moyen de deux roues d’engrainage , une râpe de notre 
invention, ou un cylindre en bois de chêne , armé de 
pointes en fer, et mis en mouvement par deux hommes. 
C’est avec ces misérables moyens d’action que nous 
avons opéré chaque jour sur soixante livres de suc, pro- 
duisant, terme moyen , soixante-six livres de sirop 
réduit à 45 degrés, sucre et mélasse. 

a Indépendamment de ce que nos ustensiles n’a- 
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voient ni lé jeu ni la forme voulues , ce qui nécessi- 
tait, surtout dans les premiers moments, des rectifi- 
cations continuelles venant entraver notre persévérance; 
noos avions été obligés de diviser notre atelier, n’ayant 
pu trouver aucun local convenable pour réunir tout 
sous notre main ; ainsi, la presse, la râpe, les bette- 
raves, les fourneaux et l’étuve, tout cela occupe autant 
de bâtiments différents éloignés les uns des autres. Il 
en résulte un travail plus pénible, plus dispendieux et 
qui nuit beaucoup à la célérité qu’il est essentiel d'ap- 
porter dans chacune des opérations. 

« Dans les premiers jours du travail, agissant sans 
la moindre expérience, et guidés seulement par une 
théorie dans laquelle on ne peut jamais tout prévoir , 
nous avons gaspillé une grande quantité de bette- 
raves et de combustible ; mais bientôt, à force de per- 
sévérance et d’observations, nous avons acquis l’habi- 
tude d’agir avec précision, célérité même , et aujour- 
d'hui nous obtenons des résultats certains et qui ne 
varient plus. 

* Nos sucres sont d’une belle cristallisation , mais 
nous ne connaissons pss précisément la quantité ob- 
tenue jusqu’à ce jour, parce qu’ils ne sont pas encore 
suffisamment épurés et qu’ils doivent subir de nou- 
velles préparations soit pour le clairçage, soit pour le 
terrage. Nous calculons qu’ils seraient, avec le poids 
des racines, dans la proportion de 4 0|0 au moins, ce 
qui suffit grandement pour rendre l'opération très 
profitable. 

« Nous pouvons, dès aujourd’hui, faire hommage à 
la Société d’Émulation de deux échantillons pris sur 
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des formes où le sucre est encore tout humide, mais fis 
serviront à donner Hne idée de ce qu’ils pourront être 
plus tard après les préparations auxquelles ils doivent 
encore être soumis. 

«il ne m’a, pas été possible d’entrer dans les détails 
de la fabrication ; ils eussent entraîné de très longs 
et très minutieux développements ; mais je suis entiè- 
rement & votre disposition. Monsieur, pour tous les 
renseignements que vous croiriez utile de recueillir. 

« Espérons que notre exemple sera promptement 
suivi par des personnes plus capables de donner & 
cette industrie tout l’essor dont elle est susceptible ; 
mais c’est surtout à la Société d’Émulation, composée 
d’hommes aussi remarquables par leurs connaissances 
que recomirtandables par leur dévouement à la pros- 
périté de notre département, qu’il apfmrlieut de héler 
et de seconder le développement de celle précieuse 
industrie , source nouvelle de richesses agricoles et 
industrielles pour le Jura. » 

M. le président fait passer sous les yeux des mem- 
bres de la Société divers échantillons de sucre an- 
noncés parM. de Francmesnil. La Société voit avec ié 
plus grand intérêt s’introduire aux pieds des vignot 
blés une fabrication si avantageuse à l'amélioration de 
nos vins. Elle apprend avec plaisir que dans les en- 
virons de Dole on a également essayé la culture de la 
betterave et de l’industrie saccharifère. 

M. Monnier ( Désiré ) qui ne laisse échapper 
aucune occasion de rectifier les erreurs des trop cré- 
dules archéologues qui l’ont devancé dans la carrière. 
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donne lecture d’un mémoire intéressent syanl pour 
litre Eclaircissements historiques sur deux incen - * 
dits de la ville de Lons-le-Saunier, en 1509 et 1536. 

Messieurs , 

Est-il vrai que Philiberte de Luxembourg, com- 
tesse de Charny, veuve de Jean de Gbalon, prince 
d’Orange, et dame de Lons-le-Saunier, oit fait met- 
tre le feu aux quatre coins de cette ville, pour la 
châtier d’avoir laissé impuni le meurtre d’un de ses 
pages qu’elle aimait? 

Est-il vrai également que celle princesse, ayant 
refusé de rendre à la capitale du inonde chrétien les 
étendards romains qui flottaient sur le tombeau de 
Philibert de Chalon, son fils, de faux moines italiens 
aéraient venus incendier le couvent des frères mineurs 
à Lons-le-Saunier, afin d’anéantir ces trophées? 

Telles sont les opinions répandues dans le pays, et 
qui paraissent y avoir pris de la .consistance en pas- 
sant de générations en générations, puisqu’elles 
étaient arrivées jusqu’au XVI1L* siècle, où M. Courbe, 
auteur inédit d’une histoire de Lons-le-Saunier, 
les jugea assez avérées pour les consigner dans ses 
mémoires, et telles sont les deux questions auxquelles 
je me propose d’attribuer une réponse impartiale. 

Eloignés que nous sommes de l’époque de ces deux 
événements, et dépourvus de détails sur la vie privée 
des personnages qui y jouèrent un rôle , la tâche que 
nous nous imposons pourrait sembler d’abord impar- 
futement remplie; et toutefois les ressources que 
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présentent encore quelques pièces ensevelies dans la 
poudre des archives de la maison de Chalon , sont 
des preuves négatives dont on peut tirer par induction 
les renseignements les plus positifs. 

Essayons donc, à l’aide de ces simples documents, 
de répondre k la question (in premier incendie. 

Qu’une jeune veuve , une noble châtelaine , se 
prenne d’amour pour son page, celà est dans l’or- 
dre des choses possibles ; on en citerait au besoin 
plus d’un exemple ; mais que, pour venger la mort 
de ce page, elle porte la torche incendiaire autour 
d’une ville, où elle a un de ses châteaux, cela ne 
tombe plus sous le sens. 

Ici je prévois l’objection sérieuse que me fera un 
élève de l’école romantique, enchanté d’avoir trouvé 
une femme coupable, si bonne à mettre en scène ? 
« La passion, dira-t-il, est aveugle; le désir delà 
« vengeance, ce plaisir des Dieux, s’affranchit de 
« toute considération d’intérêt matériel. Philiberte 
« de Luxembourg était mue par les passions qui dis— 
« tinguent les grands cœurs : l’amour a dû être por- 
<c té, dans celle ame excessive, au plus haut degré 
« d’énergie; la mort infortunée de celui qui en était 
« l'objet a dû l’exaspérer au dernier point. J’aime à 
a croire, ajoutera-t-il, que Philiberte de Luxembourg 
« est une héroïne, et qu’elle a brûlé sa ville et son 
a château pour venger le meurtre impuni de son 
« page , et pour nous laisser d’elle un beau souveiir 
« dramatique ». 

Que le romancier ou le dramaturge s’empare de 
cette supposition comme d’un fait ; c’est bien, c est 
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très bien : t'est une pâture digne de i’école ; mais 
pour l’histoire, qui ne rit que de substances solides, 
il faut non-seulement de la vraisemblance , il faut 
du mi. 

Des pièces écrites nous apprennent que le château 
de Lons-le— Saunier et le mobilier des princes d’O- 
rauge qu’il contenait, fut la proie des flammes, en 
1509 ; que si la princesse Philiberte quitta momen- 
tanément cette résidence (puisque l’on en loua les 
jardins et les vergers, excepté la récolte des roses et 
du raisin de treille), on voit en même temps par des 
mémoires de pharmacie, de selliers et de cordonniers, 
de 1510 à 1513, qne Madame avait continué d’ha- * 
biter Lons-le-Saunier et que ce ne fut que quatre 
ans après la catastrophe, qu’elle retourna à Noie— 
roj , son séjour le plus habituel , sa demeure de 
prédilection. 

Je vois enfin que c’est par la médiation toute 
puissante de.Philiberte de Luxembourg, que, le 27 
août 1510, Marguerite, comtesse de Bourgogne, en 
commisération de l’incendie de Lons-le-Saunier, 
accorda aux bourgeois la faculté, pendant six ans , 
d’imposer l’entrée de divers objets que l’on soumet 
• d’ordinaire à l’octroi. 

Est-il probable que Philiberte de Luxembourg, 
accusée de la perte de toute une ville, soit restée 
tranquille au milieu d’une population exaspérée, tan- 
dis qu’elle avait à choisir toute autre résidence qu’une 
ville en cendres? N’avait— elle pas en effet les châ- 
teaux de Nozeroy, de Vers, d’Arlay, de Bletterans et 
■4e Ssinl-Laurent-la-Roche tout prêts à la recevoir? 
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D’un antre côté, pense-t-on que les habitants de Lotis* 
le-Saunicr se fussent adressés à leur ennemie pour ob- 
tenir une faveur du pouvoir souverain, s’ils avaient eu 
un si grand crime à lui reprocher? Et se persuadera-t- 
on facilement que la haine de la princesse d’Orange 
se fût tout à coup changée en bienveillance, pour aider 
ses malheureux sujets à sortir de leur ruine? nous ne 
le croyons pas. 

Passons à l’examen de la seconde question que nous 
avons posée. 

Philibert de Chalon ouvrit les yeuxfc la lumière, lors- 
que Jean de Chalon son père y ferma les siens ; mais 
.il ne fut pas orphelin, et son éducation toute chevale- 
resque en fit un héros, avant l’âge où les autres hom- 
mes commencent à le devenir. Sa mère parait avoir 
senti tout ce qu’elle devait au sang des Luxembourg 
et des Chalon, mélé dans le cœur de son fils : elle 
en fit un nouvel Âscagne, en le jetant, dès sa plus 
tendre adolescence , au milieu dés simulacres de 
combats. A seize ans, il était déjà sorti vainqueur 
d’un tournoi donné dans sa ville natale; à vingt et un 
sms, il s’était signalé dans les véritables hasards de 
la guerre , à Fontarabie ; à vingt-quatre ans , pro- 
clamé par les soldats, et sur la brèche même, géné- 
ralissime des armées de Pempereur Charles— Quint, il 
avait escaladé Rome et le château Saint-Ange; à 
•vingt-sept, il avait soumis à son maître le royaume 
de Naples et la Lombardie; mais h vingt-huit il 
•tombe sur le champ d’honneur, devant Florenoe, un 
beau jour de victoire, et ses funérailles sont "une 
'sorte de triomphe, de la Toscane au comté dé Boni** 
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gogne. Lons-le-Saunier vit, en celte triste conjone-- 
ture, une foole de grands personnages se rassembler 
dans son enceinte : plusieurs rois représentés par de» 
ambassadeurs; une affluence de hauts barons, de ducs, 
de comtes et de chevaliers,un immense concours du po- 
pulaire, accompagnèrent avec pompe le corps du jeune 
guerrier jusqu’à sa dernière demeure, sous la voûte de 
l’antique église des Franciscains ; et cent trente-huit 
drapeaux arrachés à l’ennemi furent le noble trophée 
que la gloire apporta sur le mausolée du héros. 

Parmi ces drapeaux se distinguait le grand éten- 
dard des Romains. Si l’on en croit dès documents 
fournis au P. Anselme, et consignés dans le mémoire 
qu’il adressa, en 1755, à l’académie de Besançon ; £il 
fants’en tenir à l’autorité de Dunod lui-même, regardé 
comme le plus sobre et le plus judicieux de nos histo- 
riens francomtois, mais qui parait avoir accueilli avec 
trop de confiance une partie de ces renseignements, 
Rome aurait mis tout en usage pour obtenirque ce dra- 
peau lui fût restitué. On ofirailà la princesse d’Orange, 
pour la ville de Lons-le-Saunier, les fonds néces- 
saires à l’établissement d’un hospice. Tonies les «dé- 
ductions échouèrent devant Philiberte, mère trop ja- 
louse de la gloire de son fils, pour laisser enlever de 
son trophée ce qui le relevait davantage. On doit 
reconnaître à ce trait de noble orgueil une princesse 
qui avait déjà fait graver sur une table de l'hypogée 
funéraire où reposait le jeune capitaine, cette simple 
épitaphe, {dus empreinte de sentiment que de subli*- 
tnilé : < Cy-git dame Philiberte de Luxembourg, 
princesse d’Orange, mire de Philibert de Chalon. » 
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Cesl ainsi, disait Dnnod, qui avait bien su apprécier 
tout le sens de cette expression, que l’illustre et ver-*, 
tueuse Cornélie faisait consister son principal honneur 
à être appelée la mère des Grecques. 

Jusqu’ici tout est raisonnable dans la tradition , et 
tout est vrai sans doute . Mais le P. Anselme ajoute que, 
piquée de ce refus, Rome résolut de brûler l’église des 
Cordeliers, et qu’elle envoya, pour exécuter cet odieux 
projet, deux scélérats qui, sous l’habit de Saint-Fran- 
çois et munis de fausses obédiences, étaient censés se 
rendre d’abord au tombeau de Monsieur saint Claude, 
et ensuite à la Notre-Dame miraculeuse de Monlaigu 
en Flandre. Accueillis avec cordialité par leurs frères 
de Lons-le-Saunier , ils payèrent bientôt les soins 
de l’hospitalité par une monstrueuse ingratitude , en 
plaçant en plusieurs endroits du temple du Seigneur, 
des feux d’artifice qui ne devaient éclater qu’après 
leur départ. Et c’est ainsi que, suivant le même nar- 
rateur, Rome aurait atteint le but auquel elle n’avait 
pu parvenir autrement. 

Le bon P. Anselme et les religieux qu'il a consultés, 
n’indiquent pas l’autorité de Rome qui aurait mis à 
l’œuvre de pareils émissaires : leur silence impré- 
voyant laisse à découvert une personne trop sacrée 
pour que l’on se permette de diriger si haut des 
soupçons de cétle nature ; cependant des auteurs mo- 
dernes ont senti que l’accusation portait directement 
sur la tiare, et se sont cru obligés de la défendre 
de ce reproche. « Détestable historiette ( s’écrient 
MM. Nodier et Taylor , dans le Foyage pittoresque 
«t romantique , « une des mille inventions dont le 
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« génie de la réforme dûl s’aviser à cette époque dé 
« cataclysme religieux , pour révolter l’esprit des 
« nations contre l’ancienne discipline. > Malheureu- 
sement nos brillants voyageurs terminent celte ré- 
flexion par une fausse preuve : « En France, on se 

< contente de répondre à une calomnie par un mi- 

< racle : une image de la Vierge , échappée aux 

< flammes, sous le voile léger qui la couvrait, dé- 
« montra de la manière la plus victorieuse, que le 
« forfait ne venait pas de Rome. » — Le prodige de 
Notre-Dame des Flammes n’est pas arrivé k l’incendie 
de 1536 : il a signalé celui de 1637 : la différence 
n’est que d’un siècle ; c’est fort peu de chose pour 
nu voyage romantique , ce serait trop pour une his- 
toire. 

Cette difficulté ne doit pas arrêter notre attention : 
il s’agit bien plutôt de savoir si la tradition même 
n’est pas une fiction. Retournons aux archives. 

Des informations commencées le 2 août 1536, sur 
la cause de l’incendie, nous apprennent que le feu 
avait été mis au prieuré de Saint-Désiré , et que 
l’église paroissiale avec les deux tiers de la ville et des 
faubourgs avaient été consumés. Ce n’est donc pas 
par l’église et le couvent des Cordeliers que cet in- 
cendie commença. Rien loin de là, ce monastère pa- 
rut d’abord tellement i l’abri du fléau, que les gens du 
comte de Nassau, alors héritier des Chalon, jugèrent 
plus prudent de transporter le mobilier de ce prince 
dans les caves du couvent de Saint-François , que de 
le cacher dans celles du château. Il est vrai que ce 
couvent devint k son tour la proie de l’incendie ; mais 
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c'est aspei d’avoir démontré qoe ce n’est pas sur ce 
piinl que lé feu s’étfeit manifesté d’-dmrd. Autrement 
H' faudrait' supposer que; les émissaires romains s’y 
fassent pris 'd’une: manière bien indirecte pour dé- 
tail» lefameux drapeau. 

Quant à ces-faux' frères venus de Rome à Lons- 
le-Saunier pour incendier le couvent des Cordeliers, 
les: informations juridiques n'en donnent aucun in- 
dice; Cependant , il est vrai ;de dire que ces informa- 
tions quidurèéeet trois ans, de: 1536 à 1539; eurent’ 
surtout' pour objet de certains étrangers vagabonds, 
que le peuple accusait , mais qui ne furent pas con- 
voi ocus- d’avoir mis le feu à la ville; sans compter 
measire Antoine Longet, de Chambéry, prêtre, dé- 
tenu au château de Lons-le-Saunier, pour s’êlre ha- 
billé en diable avec deux jeunes compagnons,, et pour 
•voir entrepris de jeter la mortalité parmi Ire ha- 
bitants. 

Rejetons donc les prétendues traditions recueillies 
chez les Cordeliers , tant par le P. Anselme et l’avocat 
Courbe que par le professeur Dunod ; rejetons-les au 
rang dre tissus merveilleux que i’on se plaît toujours à 
broder sur le canevas des grands événements. 

Certes, à parler en poète ou «a littérateur, j’aime- 
rais fort à rencontrer, à travers nos Castre particuliers, 
parfois si sera, si insignifiants, une animation' comme 
celle-là ; mais; en conscience, pour peu que l’on res- 
pecte ses lecteurs, on leur doitla. vérité, la pure et 
simple vérité. 11 ne faut pas non pku, pour la donce 
velléité de jeter de l’intérét dans l'histoire , laisser 
sous le poids de la calomnie des personnages que l’on 
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n’a pas songé à aUaqner quand dstPMva ion Scores* 
.défendre. 

Celle lecture a été écoutée avec le plus .grand 
plaisir par ressemblée , presque onüèreraeul com- 
posée, d’habilaut s de la ville, , dont les aimriæ et ,la 
tradition étaient ainsi soumises à nae «r jttqvr 
«avanteqn'impartiaie. 

M. Tremeaad succède à H. Maonisr. Av soa 
zélé persévérant., Ja numismatique départementale 
s'enrichit de découvertes auxquelles notre navMii 
confrère ajoute (beaucoup d’intérêt, par des explica- 
tions historiques «l des développements pleins de 
justesse ; il donne tetitare d'une rnotice sur des antiqui- 
tés trouvées dernièreakent & YiUars-d-Héria , par 
M. Besson. ,■ de Moirana ,nq»i , en faisant démolir une 
tour, «'découvert , dans la maçonnerie, une médaille 
.en.gp'aBdhmnxedei'l’empercnr 'Adrien. GeUemédaille, 

• dont la )Hbbograpbiereat ci-jointe , est mise sous les 
yeux du pubüc, ainsi qte, plusieurs monnaies trouvées 
depuis mousidedeux ms à Trenal et Crançol/dépap- 
teraeuldadura^ebè VenBroye, commune de Gai seaux, 
départemeatderSaôoe-ét^lotté, et frappées nens>le 
.règne du do^e de Venise , Pasoal Crcouia. Voici le 
texte de la aotieedeM. Tremeaad : 

Mima stras, 

Un .savant auteur >a ditoqnede tons les gaètsqai 
cbonntiéntet occupaient lestoisirs de l’homme penn 
dantsaconrle. agparitionusnr 1» terre ,*uaiu ,jpeuG- 
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être , n’était plus attachant et pins durable que celui 
qui le portait à recueillir les monuments de l'anti- 
quité. 

Je fais, depuis plus de trente ans, Messieurs, 
l’expérience de celte juste assertion , et la branche de 
la numismatique est celle de l'archéologie qui ait le 
plus charmé les miens , par la raison que l’étude de 
l’histoire à laquelle cette science se rattache exclusi- 
vement , a toujours été pour moi pleine de charmes , 
et m’a mis à portée de constater quelques faits qui 
avaient échappé à la plume des auteurs anciens. 

Notre département est fertile en antiques débris de 
la domination romaine, et, pour en juger, il faut 
seulement aller faire une excursion dans la commune 
des Villars-d’Héria, près Moirans. 

Là , on rencontrera , non pas les ruines d’une ville 
grande comme Lyon, ainsi que le Père Dunod a voulu 
le faire croire , car le très érudit jésuite était de Moi- 
rans et il tenait à illustrer son pays ; mais on ne peut 
nier, à l’aspect des lieux, qu’il n’y ait eu autrefois une 
station romaine d’une certaine importance. 

Le Père Dunod, dans son ouvrage, signale des testes 
de bains publics ; et, tout récemment , notre collègue, 
M. Monnier, vous a fait un rapport sur cet établisse- 
ment qui ne peut plus être révoqué en douté. 

Le propriétaire actuel du terrain qu’il occupait , 
M. Besson, de Moirans, en faisant démolir, l’été 
dernier, les fondations d’une tour qui semblait flanquer 
un angle de cet édifice , a découvert , dans sa maçon- 
nerie, une médaille en grand bronze, de l’empereur 
Adrien , recouverte de ce beau vernis , inimitable en- 
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veloppe des siècles. Celle médaille , qui tous est ici 
représentée, offre, d’un côté , la tête laurée de l'em- 
pereur, arec la légende : Imperator Cessât Trajanut 
Hadrianus Augustus. On lit au revers : Pontifex 
iMunmui , tribunitia potestate , consul secundum , 
pater patries ; et en eiergue : Adventus Augusti. 
Sans le champ, la déesse Rome, assise, présente la 
main à l’empereur debout , vêtu de la toge ou palu- 
damentum. 

Adrien fut le plus grand voyageur de son empire ; 
car, sans parler.de l’histoire, les médailles de ce prince 
noos font connattre son arrivée dans vingt-deux pro- 
vinces des trois parties du monde alors connu. 

Son second consulat répond à l’an 118 de notre 
ère , et, malgré cette époque précise , les antiquaires 
ne sauraient fixer auquel de ses voyages son retour 
dans Rome, indiqué par cette médaille , pouvait se 
rattacher, à raison de ses excursions trop fréquentes. 

Ce prince parvint à la souveraine puissance par 
son courage, et par l'amitié de Plotine, princesse 
vertueuse qui fut la femme de Trajan , son prédéces- 
seur. 

Adrien pardonna à ses anciens concurrents , qui 
invoquaient l’oubli du passé , en leur disant : Vous 
êtes sauvés , Adrien est votre empereur ; et il ne se 
borna point à pardonner , car il libéra le peuple des 
arrérages dus au trésor depuis seize ^ns, et en fil brûler 
les registres en place publique , ayant trouvé de quoi 
subvenir aux besoins lés plus pressants. 

Voilé, Messieurs, un acte sublime de ta vie d’un 
homme qui fut le naître du monde il y a dix -sept 
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siècles ! ! ! cl il est consolant'poor nous de vivre sous 
un prince qui se ferait un devoir de l’imiter, n’en 
douions pas, s’il se trouvait jamais dans la même 
.position ! ! ! 

Xes autres pièces qui sont sous vos yeux sont des 
ducats de îVenise, frappés, d’après leurs légeudes.sous 
.le. régne-du doge Pascal Ciconia , qui parvint au pa- 
triarchat-en 1585. 

Une quantité considérable de ces monnaies ayant été 
découverte, depuis moms de deux ans, dans plusieurs 
■lieux de^nos- environs, -savoir : à T rénal , à Grançot 
été laBroye, commune de Guiseam (Saône-et-Loire), 
j’ai reoherohé. la cause; qui avait pu répandre, avec une 
.certaine profusion . dans nos contrées les monnaies 
d’uu étatqui en* était a os si .éloigné , et je crois 1 a. 
voir, découverte. 

D’unau Ire côté , - le doge Gicouia a. joué un si beau 
rôle en faveur de laFiaacealovs. en proie à toutes les 
•fureurs de la gnerre civile, occasionée par ria ligue , 

- que je me permettra» de vous «n^faire un tableau très 
.succinct. 

Nicolas Daponte, son prédécesseur, avait succombé 
sous le poids* de samgtand ége, et le cboix de Cieonia 
eut oekde remarquahlequ’onle prit parmi- les nobles 
nouveaux ; il ecrétait le: second ‘exemple, quoique les 
nouvelle» tentUeame parvinssent que; bien rarement ^ 
la -sûprème > digaitè : :an avait remarqué -que depuis 
■ dauxisièekft lesiptns anciennes en étaieatexclues. 

Pascal CicoBÉadescanUit de Marc Cioonia.opolhi- 
.esârey qui fut éhadoge enl3&l pout>avonvdans une 
rguerrevque les Yésrilims eurent 4 soutenir (celte de - 
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Chiossa), signalé son sile, en fournissant un vaisseau, 
en Abandonnant ses renies , et en se dévouant per- 
sonnellement à la défense de la patrie. 

A la mort de Nicolas Daponle, les passions se ré- 
veillèrent ; les factions opposées désignèrent chacune 
un candidat ; les barrières du conclave furent sur le 
point d’étre forcées, on courut aux armes, on fit des 
prières publiques dans les églises ; et ce ne fut qu’a- 
près cinquairtq-dCux tours de scrutin , que les deux 
partis ne pouvant triompher l’un de l’autre, firent 
tomber le choix sur un vieillard qui n’appartenait 
fc aucun d’eux. Giconia suppléait à l’infériorité de 
sa naissance par une réputation de sainteté, et il 
fut élu. 

Quatre ans après celte élection , c’est-à-dire en 
1589, Henri IV fut élevé au Irène dfe ses pères. 

Ce fut sous le règne de Ciconia que le sénat de Ve- 
nise reconnut le premier ce prince roi de France. On 
délibéra long-temps, mais le désir des Vénitiens d'af- 
faiblirl’autorité dont le pape Clément VIIF avait abusé 
tant de fois, notamment envers la république, déter- 
mina le sénat à se déclarer sur-le-champ pour 
Henri IV. 

Le saint-office qui ne vit dans cet acte que de l’hé- 
résie, commença une information dans laquelle il eut 
l’insolence de compromettre le-dbge elle sénat, mais 
le gouvernement arrêta la procédure- sur les instances 
de Ciconia, ai faisant jeter l’inquisiteur fanatique en 
prison, hardiesse peu commune- pour l’époque. 

Henri IV pénétré de reconnaissance, envoya en gage 
de son amitié son épée à la république , cette épée , 
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disait-il dans sa lettre , dont il s’était servi à la ba- 
taille d’Yvry. 

Les bons procédés furent réciproques, car non-seu- 
lement les Vénitiens, après avoir reconnu Henri, lui 
prêtèrent des sommes que le malheur des temps lui 
rendait nécessaires, mais leur ambassadeur reçut l'ordre 
de jeter au feu les litres de celle créance en présence 
du roi. 

Le trône de Henri consolidé, il eut différentes 
guerres à soutenir. En 1595 il porta ses armes en 
Franche-Comté et aux environs de Lons-le-Saunier, 
et les découvertes nombreuses des ducats vénitiens de 
cette époque , qui se sont opérées et s’opèrent encore 
de nos jours aux environs de notre ville , prouvent 
évidemment que le roi de France y dépensait les 
mêmes espèces dont cette république s’était dessaisie 
envers lui peu de temps auparavant, d’une manière si 
noble et si généreuse. 

Celte circonstance, Messieurs, pouvant éclairer sur 
un point l’histoire du pays, je me suis empressé de la 
saisir, afin que de plus habiles que moi ne la laissent 
point échapper , malgré sa faible importance , lors 
, qu’ils seront à même de l’écrire. 

La littérature et la poésie ont en aussi leur tour dans 
cette séance solennelle. M. Bous son de Mairet, notre 
collègue , nous adresse une légende historique ayant 
pour titre : Le Prisonnier de Bracon, tradition fran- 
comtoise ; on a principalement remarqué et applaudi 
la ballade de Réné d’Anjou. 
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LE PRISONNIER DE BRACON, 
tradition francomtoise. 

Dans une belle journée d’été , le 9 juillet 1431 , les 
habitants de la ville de Salins virent s’approcher de 
leurs murs une troupe nombreuse de cavalerie. Tous 
les hommes qui la composaient étaient revêtus de 
brillantes armures, dont l’éclat resplendissait aux 
rayons d’un soleil ardent. Montés sur de puissants 
coursiers, ils descendaient par ces chemins ardus et k 
peine frayés qui conduisaient à la ville libre et impé- 
riale de Besançon. La bannière rouge des ducs de 
Bourgogne , traversée par la croix blanche de Saint- 
André , flottait au milieu d’eux, et ils environnaient 
une litière aux armes ducales, portée par des cha- 
meaux, à côté de laquelle était à cheval, armé de toutes 
pièces , coiffé d’un casque au panache éclatant , dont 
les plumes ondoyantes s’agitaient au gré du vent, 
mais la visière levée, un chevalier aux formes athlé- 
tiques, aux moustaches épaisses, aux cheveux grison- 
nants, à l’air fier, au regard imposant. Dans la litière, 
on remarquait un homme à la fleur de l’âge, dont le 
visage respirait la mélancolie. Ses regards étaient doux, 
ses longs cheveux descendaient en boucles sur ses 
épaules ; au premier coup-d’œil , tout' en lui prévenait 
en sa faveur : il paraissait affaibli et épuisé. On recon- 
nut aussitôt dans le chevalier un guerrier cher au pays 
comme à ses maîtres , pour lesquels il avait maintes 
fois exposé sa vie dans les combats , et qui ne leur 

16 
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était pas moins utile dans les conseils : c’était le sire 
Antoine de Touloogeon, maréchal de Bourgogne. 
L’autre était inconnu, et la foule, qui s’était rassemblée 
pour jouir du spectacle , nouveau pour elle , de 
l’entrée de ce brillant cortège , dont les trompettes 
faisaient entendre des airs guerriers , s’épuisait en 
conjectures. L’extérieur distingué du jeune homme , 
la richesse dé ses vêtements , la souffrance qu’il pa- 
raissait éprouver, la douceur empreinte dans sa 
physionomie, piquaient singulièrement la curiosité 
générale. 

Elle fut bien plus Yive encore, lorsque le cortège, 
arrivé aux portes des vastes bâtiments des salines, 
s’arrêta, et qu’on vit le maréchal descendre de cheval, 
s’approcher de la litière , saluer le jeune homme avec 
respect, t’inviter à descendre, l’aider, en lui prenant 
la main , et lui offrir son bras pour le soutenir dans sa 
marche chancelante. C’est que le jeune homme avait 
reçu à la cuisse un coup de lanee , et cette blessure 
était trop récente encore pour avoir pu se refermer. 
Ces marques de respect données par un guerrier de d 
haut rang et de si grand renom à un jeune homme qui 
ne paraissait pas avoir dépassé l’âge de vingt ans , 
étaient bien faites pour donner à penser è la mul- 
titude ébahie qui se poussait , se pressait , et que 
pouvaient contenir à peine les hommes d’armes dont 
les derniers seulement entraient alors en ville. On vit 
pourtant descendre le jeune homme ; on put juger 
aussi bien des formes de son corps que des traits de 
«on visage ; sa taille était élevée , et, quoiqu’il boitât, 
personne ne se méprit sur U noblesse de son main- 
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tien , personne ne douta qu’il ne Ml de très hast 
lignage! 

On ne se trompait pas : le prisonnier n’était rien 
moins qne l’arrière-petit-fils dn roi de France Jean ; 
dn côté paternel , le petit-fils de Louis d’Anjou , roi 
de Sicile et de Jérusalem; et, du côté maternel, le 
petit-Al* du nsi d’ Aragon : c’était Réné d’Anjou , duc 
4e Lorraine et de Bar, par son mariage avec Isabelle , 
légitime héritière de ee duChé. ' 

Mais , comment arrivait-il qu’un si grand prince , 
dont k renommée avait déjjfc célébré les exploits , qui 
récemment avait combattu les Anglais sous les dra- 
peaux de Charles VII, et trouvé le moyen de se distin- 
guer par ses faits d'armes à côté des Danois , des La 
Trôraoille, des Lahire, des XaintraiHes, et de l'héroïque 
bergère de Domrémy , de Jeanne d’Arc , était entre 
-tes mains de ses ennemis, et se voyait réduit à la triste 
et humBiaale condition de prisonnier ? 

C’est que Réné venait d’éprouver une sanglante dé- 
faite dans la pleine de Bulgnéville, près de Retrf- 
C bateau, dans les Vosges, et son compétiteur au duché 
•de Lorraine , Antoine, comte de Vaudemont, avait, 
au moyen de «on avtiHerte habilement disposée, 
mis en fliite et taillé en pièces, après une hearede 
combat , l’armée lorraine , quoiqu’elle eût pour chefs 
l’un des premiers capitaines français dn temps, le 
-sire de Barbara*, surnommé le chevalier sans reproche, 
qui y avait péri, et le duc Rèné d’Anjou, qui avait joint 
•au malheur d'ôtce assez grièvement blessé, celui d’étre 
fait prisonnier. Le duc de Bourgogne, dont les troupes, 
auxiliaires du comte de Vaudemost, «aient Ifcfl 
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celle importante capture , avait aussitôt ordonné que 
Réné fût transféré dans la forteresse de Bracon , et il 
avait chargé de l’exécution de cet ordre le maréchal 
de Toulongeon , qu’on supposait être l’ennemi per- 
sonnel de Réné , pour avoir été vaincu par lui deux 
ans auparavant. 

La forteresse de Bracon était alors dans un tel état 
de dégradation , que , soit pour la sûreté de la garde 
du prisonnier, soit pour que l’appartement où il devait 
être renfermé ne fût pas tout-à-fait indigne d'étre 
occupé par un prince , on avait jugé à propos de le 
déposer à la saline, en attendant que les réparations 
ordonnées à Bracon fussent terminées. 

Cependant , l’appareil inusité qui venait d’étre dé- 
ployé aux yeux de toute la ville , avait porté au plus 
haut point chez les habitants le désir de savoir quel 
était ce nouvel hôte de la cité. En vain la foule,. pres- 
sée sur le passage des hommes d’armes , avait-elle 
cherché à tirer d’eux le secret qu’elle était si curieuse 
de connaître ; les uns n’avaient pas daigné répondre 
aux questionneurs, les autres les avaient brusquement 
repoussés , en leur disant , d’un ton qui ne les encou- 
rageaient pas à réitérer leur demandé, qu’ils n’en 
savaient rien. La nouvelle de la bataille de Bulgnéville 
n’était point encore parvenue dans cette partie du 
comté de Bourgogne ; on y avait bien appris , à la 
vérité , que le duc Philippe avait envoyé vers la Lor- 
raine un nombreux renfort de gens d’armes , détachés 
de son armée , alors réunie aux Anglais contre le roi 
de France Charles VII. Mais, à cette époque, ce n’é- 
tait qu’à la longue, et par les récits souvent infidèles 
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des marchands ou des juifs voyageurs » que les nou- 
velles les plus importantes pouvaient se répandre loin 
des lieux qui en avaient été le théâtre. Le peuple de 
Salins fut donc réduit à attendre , ou que l’autorité , 
ce qui était peu probable , daignât faire savoir au 
public ce qu’il en était , ou que quelque voyageur 
venu de loin l’informât de ce qu’il supportait si'im- 
paliemment de ne pouvoir pénétrer. Mais comme le 
sire de Toulongeon devait se borner à conduire Réné 
à sa destination, et qu’il lui: était ordonné de rejoindre 
promptement l’armée avec ses hommes d’armes , en 
laissant au vicomte mayeur et aux écbevins le soin dp 
garder l’illustre prisonnier , il était de son devoir de 
leur apprendre combien était importante la surveillance 
qui leur était confiée. Aussi , à peine eut-il déposé le 
grince dans l’appartement qu’il devait occuper en 
attendant sa translation à Bracon , qu’il manda les^ 
magistrats de la ville et les officiers du duc qui y 
résidaient. Le bailly d’Aval , Etienne Arménier , Guy 
Arménier , membre du conseil de Bourgogne , le sire 
vicomte de Montsaugeon , commandant de Bracon , 
le sire Jehan de Montaigu, vkomtp mayeur, et le 
licencié és-lois Etienne de Chenecey, premier échevin, 
se rendirent en toute hâte chez messire Humbert de 
Plaine , par dessus des Salines , chez qui le maréchal 
était logé. Là leur furent remises les lettres de Phi- 
lippe , par lesquelles ils étaient chargés personnelle- 
ment , avec responsabilité , de la garde et sûreté de 
Réné d’Anjou , se disant duc de Lorraine et de Bar. 
Le maréchal recul leur serment d’obéir aux ordres 
qu’il leur transmettait , et de fournir chaque jour 
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nombre d'hommes suffisant des deux botirgs de la cité 
et des villages environnants, pour faire bonne garde , 
de Jour et de nuit , et s’opposer à toutes tentatives , 
trames et complots ourdis pour remettre le prisonnier 
en liberté. Les magistrats et officiers furent ensuite 
présentés A fténé, auquel ils firent les salutations 
accoutumées envers uu prince de si haute lignée , en 
furent accueillis avec courtoisie , et promirent d’avoir 
pour sa personne tous égards et soins qui ne blesse- 
raient en rien le service et la fidélité qu’ils devaient à 
leur seigneur et maître , le duc Philippe. 

. Le reste 4e la journée «é passa de leur part A 
prendre les mesures que commandait la circonstance; 
les compagnies bourgeoises furent organisées , et 
Cbmtne en ce temps Chacun avait cher lui sa javeline, 
Sa dague, Sbn épée, sa salade et son haubert, tout fié 
terminé le lendemain. À huit heures du matin, les 
hommes d’armes furent relevés dans tous leurs postes, 
lè maréchal donna l’ordre do départ , et prit avec ta 
trtfape, la roule de Dijon. 

Les premiers temps de la captivité de Réné s’écou- 
lèrent sans qu’il eét trop A se plaindre de son sort ; 
les chirurgiens et médecins de la ville lui prodiguè- 
rent leurs soins, et avec tant de succès, qu’en moins 
de deux mois, Sa blessure fut cicatrisée. Pendant ce 
temps, le bailli Arménier et le mayeur de Montaigu, 
sans rien relâcher de ee qu’exigeait la prudence, s’in- 
génièrent par visites, entretiens dès personnes les plus 
distinguées de la ville, A distraire le captif, et à dissi- 
per, autAM que possiMe, la tristesse inséparable de sa 
position. Rênè était liés sensible A ces soins délicats, 
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U les remerciait avec effusion, il ne regrettait, disait* 
il même, qo’nne seule chose, c’était d’être présen- 
tement hors d’état de reconnaître tout ce qn’on faisait 
pour lai, promettant qne si sa fortune changeait, son 
premier souci serait de leur témoigner par des effets, 
combien il en était touché. 

Les réparations de Bracon étant terminées, le due 
y fat transféré ; alors personne dans la ville n’igno- 
rait qui il était, et dans son passage de la saline h 
Bracon, , il reput du peuple qui s’était porté en foule 
dans la rue qu'il devait parcourir, mille marques 
touchantes et sincères d’intérêt. Il en était tout ému : 
< Quel bien, disait-il, eu répondant par des saints 
affectueux, quel bien de commander à tel peuple! 
Combien il est facile de s’en faire aimer, puisque moi 
qui ne lui suis rien, moi qui suis étranger, je m’en 
vois si bien accueilli ! a 

Enfin, il arriva à la forteresse ; il y fut enfermé dans 
an appartement élevé du donjon, chambre assez vaste, 
•ù le jour pénétrait par deux fenêtres, garnies d’épais 
barreaux de fer, et qui étaient trop élevées au-dessus 
du plancher, pour que le prisonnier pût jouir de l’a»« 
pect des maisons de la ville, sur laquelle il dominait. 
Il ne pouvait apercevoir que les tours et les remparts 
de Ch^lel-Belin , dont les fortifications couronnent 
le sommet d’une montagne de rocs nos , inacces- 
sibles, dans les fentes desquls ne croissent que des 
herbes sauvages, des arbustes épineux, et dont le pied 
est couvert de pierres, de fragments de rochers que 
la suite des années a détachés de la montagne. Une 
immense cheminée en pierre, où plusieurs souches 
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énormes pouvaient facilement être entassées, remplis- 
sait presque tout entier un des côtés de la chambre, 
et vis-ênvis, se trouvait une porte de chêne, donnant 
dans une cellule mal éclairée, qui servait à la fois 
d’antichambre, et de logement au serviteur qu’on avait 
attaché à la personne du prisonnier. Mais là ne se 
trouvaient ni meubles de luxe , ni tentures de prix, 
tels que Réné était accoutumé d’avoir, et dont il se 
voyait privé pour la première fois. Aussi celte nudité 
qui l’environnait serra-t-elle son cœur, en ramenant 
ses idées au sort qu’il éprouvait. Une harpe, un cer- 
tain nombre de feuilles blanches de vélin, quelques 
manuscrits historiés, des couleurs, des pinceaux 
étaient les seuls objets avec lesquels il pût tromper les 
heures si longues de la captivité, et supporter la soli- 
tude où il allait être plongé. 

Il avait espéré que cette solitude ne s’étendrait pas 
jusqu’à un isolement complet ; les visites qu’il avait 
pu recevoir à la saline avaient été sans inconvénient , 
mais il n’en fut pas ainsi. Le duc de Bourgogne avait 
un grand intérêt à conserver son prisonnier, il en es- 
pérait une forte rançon ; aussi avait— il donné au sire 
de Montsaugeon les instructions les plus sévères : 
défense avait été faite de laisser pénétrer aucun 
étranger au château, dont le fégime était rigoureu- 
sement militaire ; on y avait ajouté que le captif ne 
devait recevoir aucune des lettres qui pourraient lui 
être adressées, il avait même été enjoint aux geôliers 
de ne répondre à aucune des questions qui leur se- 
raient faites. 

Ces mesures si rigoureuses et si cruelles même n a— 
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vaient été prises que graduellement, suivant que le 
conseil de Bourgogne éprouvait des craintes plus vives 
de l’évasion de Réné. Trois années étaient déjà passées 
quand elles arrivèrent à leur entière et pleine exécu- 
tion. Long-temps Réné avait attendu des nouvelles des 
siens ; dans les premiers temps de sa captivité, il en 
avait reçu; Isabelle, son épouse, l’avait instruit des 
démarches qu’elle faisait pour obtenir sa liberté, ces 
lettres avaient soutenu son courage, nourri ses espé- 
rances, calmé ses chagrins ; mais bientôt cette con- 
solation lui fut ravie , il cessa de rien recevoir. Ce 
silence profond qui n'était interrompu que par le rou- 
lement des portes sur leurs gonds, par le bruit rauque 
des clés des verroux, porta bientôt au plus haut degré 
son impatience et son ennui. Être ainsi séparé du 
monde entier, ignorer tout ce qu’il brûlait de connaî- 
tre, ne recevoir aucune nouvelle qui pût entretenir 
scs espérances, aucun indice que son sort était plaint 
et qu’on s’occupait d’y mettre un terme , le fit tom- 
ber insensiblement dans la plus noire mélancolie. 
« On m’a oublié, disait-il, en versant des larmes; il 
est trop vrai ! les malheureux n’ont plus d’amis! 
était - ce moi qui devais en faire la cruelle expé- 
rience! » Puis, livré à ce sentiment, il prenait ses 
pinceaux, et sur des verres arrondis, il peignait des 
oublies ; les murs blancs de sa chambre furent peu 
à peu couverts de ces signes de deuil, triste expres- 
sion de sa douleur et de ses espérances évanouies. II 
avait aussi cultivé la musique’et la poésie ; et un jour, 
inspiré par ces pensées déchirantes qui ne le quit- 
taient plus, il prit sa harpe, et modula ainsi ses 
plaintes : 17 
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BALLADE DE RÉNÉ D’ANJOU 


Il est donc vrai, dans ces murs solitaires. 
Guerrier vaincu, je me vois confiné , 

Et l'écho seul à mes plaintes amères y 
Répond bien loin des lieux où je suis né. 
J'étais suivi d une élite intrépide 
Dont le courage à mon sort fut lié , 

Mais elle a fui devant l'élan rapide 
De nos vainqueurs, et j'en suis oublié. 

A mon rival ils vont porter peut-être 
De leur amour l’encens accoutumé ; 
Changeant de cœur aussi bien que de maître. 
Ce sera lui, lui seul qu'ils ont aimé t 
Et moi, Réné, que leur bonche infidèle 
Assura tant de constante amitié. 

Le sort volage emporte sur son aile 
Tous leurs serments, et j’en suis oublié. 

À peine encor la coupe de la vie, 

Douce au bel âge, à ma lèvre a touché ; 

Ma liberté, ma famille chérie. 

Mon doux pays , oh ! tout m'est arraché. 
Dans ce donjon, dévoré de tristesse , 

A mon secours j'appelle la pitié, 

A mon secours, hélas ! nul ne s'empresse ; 
J’eus des amis, ils m’ont tous oublié. 

Mais qu’ai-je dit? Non, il m'en reste encore. 
Sur mon destin Isabelle a pleuré : 

Elle regrette un époux qui l'adore , 

Et qui gémit d’en être séparé* 

Mais près de moi que n'estrelle venue ? 

Ah ? si Philippe en eût été prié , 

H ne m'âurait point privé de sa vue: 

Ainsi que tous m aurait-eUe oublié. 
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Et vous, doux truite d'une chaste tendresse , 
De mes baisera tous que j'aurais couverte» 

Si je n’ai pu soigner votre jeunesse , 

N’en accusez que mes affreux revers. 

Je pense à vous au lever de l’aurore , 

Et Dieu par moi pour vous est supplié» 

La nuit revient » à voua je pense encore ; 

O mes enfants 1 m’avez-vous oublié ? 

Vierge héroïque» aussi belle que sage « 
Noble soutien de l'empire des lis» 

Je t'admirais» quand tou bouillant courage 
Du vieux Gaulois enhardissait les fils. 

Quel prix, hélas! de si grande vaillance 1 
Te voir périr dans les feux, 6 pitié ! 

Tu m’as connu sous l'étendard de France , 
Ton coeur aimant ne m'eût pas oublié. 


Et toi» guerrier couronné paV la gtoire » 

Dans les combats» de tant de beaux lauriers * 

Toi, dont le nom promettait la victoire. 

O Barbazan, perle des chevaliers ! 

Quoi ! ta n'es pins» ta meurs pour ma querelle , 
Illustre objet d’une tendre amitié t 
Aussi jr’ai vu ht victoire infidèle : 

Ab ! toi non plus ne m’aurais oublié! 

Mais de scs coups le sort en vain m’accable : 

A ses rigueurs, comme un vrai chevalier , 
/apposerai é’tm c*ur inébranlable, 
L'impénétrable et puissant bouclier. 

O vous, beaux-arts que j’aimai dès l’enfance * 
Dans ma prison accourez m’égayer ; 

Avant, après Fheure de délivrance. 

Jamais mon cœor ne vent voua oublier* 
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C’est & tort que Réné s’alarmait si vivement : ni la 
duchesse Isabelle , ni ses serviteurs ne l’avaient ou- 
blié ; un époux si tendre, un maître si bon ne pouvait 
inspirer à ceux qui approchaient de sa personne, à ceux 
que la nature ou le devoir attachaient à sa destinée , 
un sentiment passager qui disparût avec sa présence. 
La vertueuse Isabelle , avec un courage au-dessus de 
son sexe, n’avait reculé devant aucun danger, devant 
aucun voyage, quelque lointain qu’il dût être, devant 
aucune sollicitation, aucune prière, quoi qu’il en pût 
coûter à sa juste fierté, pour mettre dans les intérêts 
du captif les plus puissants princes de la chrétienté , 
et ses efforts n’avaient point été inutiles. Deux événe- 
ments imprévus parurent devoir aplanir toutes les 
difficultés. La mort de Louis III, frère aîné de Réné , 
l’appela à la succession de l’Anjou et de la Provence , 
celle de Jeanne II lui assura la couronne de Naples et 
de Sicile. 

Les lettres qui annonçaient à Réné son élévation lui 
furent remises. A ces nouvelles inattendues, le pri- 
sonnier tomba à genoux, et levant vers le ciel des yeux 
pleins de larmes , il rendit grâce au Dieu consolateur 
qui faisait ainsi renaître dans son cœur l’espoir qu’il 
avait cessé de nourrir, et lui montrait dans un avenir 
prochain, celte liberté si chère, après laquelle il sou- 
pirait si ardemment, et le pouvoir suprême qui le 
touchait peu sous le rapport du droit de commander 
aux hommes , mais qui lui était précieux en ce qu’il 
lui donnait les moyens de rendre heureux les 'peuples 
soumis à sa domination. 

D y avait lieu d’espérer que de si grands événe- 
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ments allaient immédiatement faire cesser , on du 
moins abréger sa captivité. Il n’en fut point ainsi. La 
Lorraine lui était disputée parlecomtedeVaudemont, 
le royaume de Naples par Alphonse d'Arragon ; ces 
deux princes redoutaient sa mise en liberté, s’oppo- 
saient à ce qu’elle lui fût rendue par le duc Philippe, 
qui, ennemi personnel de la maison d’Anjou, et 
encore allié des Anglais , voyait dans Réné un ami de 
Charles VII , dont les forces pourraient se joindre à 
celles du monarque français. 

Maisla France, que tant d’années de malheurs et de 
dévastations avaient épuisée, la France dont l’étran- 
ger , grâce aux divisions qu’il avait excitées et entre- 
tenues, occupait la capitale et les plus belles provinces, 
allait bientôt, se reposant après tant d’orages, jouir du 
bonheur, de l’indépendance et de la paix. Mécontent 
des Anglais qui, se jugeant assurés du succès, se 
. croyaient dispensés de tout ménagement envers lui, le 
duc Philippe se détacha d’une cause que la postérité 
lui reprochera toujours d’avoir embrassée. Le 21 sep- 
tembre 1435, la paix est conclue à Arras entre la 
France et la Bourgogne , dont les armées , se réunis- 
sant contre l’usurpateUr étranger, vont bientôt délivrer 
la patrie de son oppresseur et le forcer de rentrer dans 
son lie. 

Cet heureux et grand événement fut pour la reine 
Isabelle le signal des démarches les plus actives. Tou- 
ché de ses supplications, et de la douloureuse position 
d’un prince qui avait combattu pour lui , Charles VII 
demanda à son nouvel allié la liberté de Réné. n 
l’obtint; mais Philippe exigea pour rançon, outre 
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beaucoup de «criflcep , la somme dedeng pepCmifle 
florins d’or dpoiB&ié ne paya que la moitié « le duc 
loi ayant fait rtmise du reste. 

Enfla arriva le jour si long-temps désiré de la déli- 
vrance : le 35 novembre 1436 , Réné sortit du châ- 
teau de Bracon et descendit à la Saline, où lui fut 
présenté un repas somptueux , auquel assistèrent les 
magistrats , le clergé et la noblesse de la viilp. U les 
remercia vivement de l’intérét dont il s'était vu Pobjeg, 
les pria d’expriinèr de- sa part- aux habitants combien 
l’accueil qu'il en avait reçu l’avait touché , et promit 
qu’avant peu ils recevraient de sa part une preuve de 
souvenir et d’amitié. Puis ayant remis au mayeur une 
somme considérable peur les indigents, il partit, ac- 
compagné jusqu’aux portes de la villedes acclamations 
de la population entière. 

Ces promesses ne furent pas vaines. Après avoir 
vfcité la Lorraine et l’Anjou , où sa présence excita le 
plus vif enthousiasme , et offert dans Paris reconquis 
l’hommage de sa reeotmaissance h Charles VU , il 
revint à Dijon ou l’altendaieut les plus brillantes fêtes : 
ce fut Ut 91 e, par un édK du 5 mai 1437 , H accorda 
au habitants de Salin» le privilège de passer dans tous 
le* pays soumit b sa dominât»»* eau» payer les droits 
de péages et de servitudes imposés à tous les étran- 
gers qui traversaient ses états. 

• C’est ce mémo princoawqnri les peuples sur lesquel» 
il régna* décernèrent le glorieux surnom de bon Roi, 
Souvent en butte à l’adversité , sou caractère n’e» 
reçut aucune altération. H ne cerna du montrer, dan» 
le cours d’une âmes, longue vie , 91 e ses malheurs et 
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les perles les pte douloureuses abrégèrent encore , h 
bonté la plus touchante, ose charité inépuisable, une 
vive piété, une sensibilité exquise. Mort sons le bean 
ciel de la Provence , d’où ses restes ne parent être 
enlevés qu’en secret pour être transportés an lien de 
sa naissance , le souvenir de ses bienfaits ne saurait y 
périr; il s’; transmettra d’âge en âge, digne récent* 
pense d’une belle vie dont aucun jour ne fut perdu 
pour la bienfaisance et pour l’exercice de toutes les 
vertus. 

A l’instant où nous éditons celte légende, nous 
recevons d’un de nos savants confrères, M. l’abbé 
Robin, nne note qui ne nous parait pas dénuée d’in- 
térêt , et qui , sans ôter an mérite de notre estimable 
confrère, rétablit certains faits qu'un littérateur peut 
à son gré modifier, mais que 4’antiqaaire ne doit pas 
laisser passer sans critique. Aussi nous avons trouvé 
convenable d’insérer la uote de M. Robin. 

Le petit travail de M. Bousson , sur Réné de Lor- 
raine , intéressant tel qu’il l’a conçu , l’aurait été bien 
davantage s’il e AI mis à contribution tous les matériaux 
que donne l’histoire sur l’illustre prisonnier de Btucon. 
Pourquoi n’a-t-il pas parlé de son compagnon d’infor- 
tune, messire Jean deRodemard? Pourquoi ft-t-41 aussi 
passé sous silence la translation du captif à Dijon tevs 
de la peste qui se déclara & Salins et à Bracon ; puis 
son retour dans ce castel et surtout l’ingénieux moyen 
qn’il avait trouvé pour correspondre avec ceux de ses 
officiers qui lui étaient demeurés fidèles ? U serait 
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aussi à désirer que l’auteur eût eu uue connaissance 
plus complète des institutions de son pays : il n’aurait 
pas donné en 1431 un mayeur à la ville de Salins qui 
n’en eut que depuis 1480, que Louis XI fit la première 
réunion des deux bourgs; il n’aurait pas mis pour 
commandant à Bracon le sieur de Montsanjeon, 
vicomte du bourg dessous, mais le bailli de Chalon ; 
il aurait su que les mayeurs de Salins, Dole, etc., ne 
prirent le titre de vicomtes qu’au commencement du 
17.* siècle ; qu’on ne disait pas les magistrats , mais 
le magistrat , nom sans pluriel dans le sens d’autorité 
municipale ; que la grande saunerie seulement était 
soumise à la juridiction du Pardessus ; il aurait su 
que les habitants de la ville et même des villages 
voisins n’avaient pas d’ordre à recevoir du maré- 
chal ; que s’ils ont fait quelque temps guet et es- 
charguel au château de Bracon , c’est .de boune vo- 
lonté , comme Mgr. le duc Philippe daigna leur en 
donner une déclaration authentique ; enfin , il serait 
à désirer que M. Bousson eût écrit dans le langage 
naïf du temps auquel vivaient ses personnages : c’é- 
tait si facile , particulièrement pour lui, qui a consa- 
cré une partie de ses loisirs à la lecture des vieilles 
archives. 

La séance est terminée par un morceau de poésie 
de la composition de U. Auguste Delacroix. 
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1 


PRIÈRE A LA VIERGE. 

15 août 1899. 

D’innocence et d’amour mystérieûx emblème. 

Vierge sans tache et mère de Dieu même, 

Marie ! on dit qu’au Ciel , assise à son côté, 

Sur le front menaçant de ce juge suprême , 1 

Ton sourire et ta voix ramènent la bonté. 

A ses pieds, nuit et jour, chaste Reine des Anges, 

Tu portes nos soupirs, nos vœux et nos louanges ; 

Mais mes vœux, aujourd’hui, ne s’adressent qu’à toi ; 

Et je viens t’implorer pour un autre que moi ! 

Sur cette terre en deuil d’où tu t'es envolée , 

Et que tes pas un jour à peine avaient foulée , 

Un ange reste encore égaré sous nos yetfx ; 

Simple femme pour nous et reine pour les Cieux I 

Parmi les purs esprits de ta divine escorte , > 

Toi seule tu connais le saint nom qu’elle porte. 

Le jour qu’elle parut dans ces terrestres lieux, 

Adorant sous ses traits ton image chérie, 

Notre amour l’appela du beau nom de Marie ! 

Tu la reconnaîtras, à son humble maintien, 

A son front gracieux et pur comme le tien, 

A sa voix caressante, à ses pudiques flammes , 

( Feu sacré dont toujours la source est dans les cieux , ) 

Qui brûlent dans son ame et brillent dans ses yeux! 

Tu la reconnaîtras entre toutes les femmes ! 

Car, des Vierges qu’ici , pour charmer nos douleurs, 

Le Seigneur répandit comme de tendres fleurs , 

Nulle n’a sa candeur et sa grâce immortelle ! 

Timide comme toi, comme toi douce et belle 
Quand son divin regard s’est abaissé sur nous, 

On voudrait à sesjpieds tomber à deux genoux. 

Pour la'remercier d’avoir à notre vue 

18 
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Fait briller an rayon d’une joie inconnue. 

Souvent la nuit vers toi son ame monte et prie. 

O céleste patronne ! exauce-la, Marie ( 

Souveraine du Ciel, accorde à ce jeune ange 
Un cœur qui le comprenne et qui jamais ne change I 
Fais-lui des jours sereins, et jusques au réveil 
De riants souvenirs parfume son sommeil! 

Que, sans jamais faillir, et le cœur plein de joie. 
Sous ton œil vigilant elle marche en ta voie! 

Et, lorsque' parvenue au terme du chemin. 

Elle verra finir le jour sans lendemain. 

Sois lui toujours présente, et que ta sainte image , 

O mère des douleurs, soutienne son courage ! 

Qu’à la clarté du jour son œil demi-fermé 
S’éteigne pour jamais dans un regard aimé î 
Qu’une main bien connue, à la sienne enlacée. 
Réchauffe, en la pressant, sa main déjà glacée! 

Et que son ame entende , en s’envolant vers Dieu , 
Une voix qui la pleure et qui lui dit adieu !.... 
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EXTRAIT 


NI MlMte ?BBM«« 

DES SÉANCES PARTICULIÈRES 


Séance du 25 février 1836. 

M. Rossand , ancien notaire à Saint-Amour , a fait 
hommage & la Société d’nn exemplaire de la nouvelle 
édition de ses fables en quatrains. 

LA QUERELLE DÇS AVEUGLES. 

Entre des Quinie-Vingts s'élève une dispute 
Sur la couleur de leurs habita ; 

L'un les dit noirs, l’autre blancs, l'autre gris. 

Les fous 1 Et c'est ainsi tous les jours qu'on dispute. 

LE PEIGNE. 

Des champions se battant pour un peigne. 
S'arrachèrent tous les cheveux. 

Qu’y gagna le vainqueur ? Chicaneurs malheureux. 

Vous é(es bien souvent logés à cette enseigne. 

L'ACACIA. 

L’acacia drageonnait sur les terres voisines ; 

On le scia. Mille bourgeons touffhs 
Repoussèrent au pied. Pour détruire un abus» 
i\ faut extirper les raçines* 
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MM. Houry et Chevillard proposent d’admettre 
comme membre de la Société M. Rossand , qui nous 
promet une traduction en vers des fables de Phèdre, 
le plus pur, le plus élégant des fabulistes. 

M. Delacroix , membre du conseil général de la 
Drôme , nous fait don de l’excellente statistique qu’il 
a composé pour ce département , et qui a obtenu le 
prix fondé par M. de Monlhyon. M. Coslaz, membre 
de l’académie, termine son rapport en ces termes : 
« Cet ouvrage n’est point une compilation , il est le 
« fruit de l’observation directe et immédiate ; il pré- 
« sente la réunion des conditions auxquelles doit 
« satisfairela description statistique d’un département; 
« il est remarquable par le choix et par l’étendue des 
« matières , par la méthode qui a présidé à leur dis— 
« position , par l'exactitude des faits , par la clarté 
« et la pureté du langage. » Cet éloge de l’académi- 
cien rapporteur , analyse d’un ouvrage excellent , qui 
peut servir de modèle à la statistique du département 
du Jura , a déterminé la Société à admettre dans son 
sein , en qualité de membre correspondant , M. Dela- 
croix, notre compatriote. 

M. Guyélanl , notre confrère , adresse à la Société 
un exemplaire de son ouvrage ayant pour titre : Le 
Médecin de l’âge de retour et de la vieillesse. Ce 
n’est point un livre destiné aux médecins , et que le 
lecteur, efihrouché par les termes de l’art, abandonne 
après en avoir lu les premières pages. Cet ouvrage est 


Digitized by v^ooQle 



— 145 

destiné aux gens du monde. Les préceptes d’hygiène 
en sont clairs et faciles i suivre. M. Guyétant peint 
la vieillesse sous des traits qui la rendent aimable. On 
necraintpasde vieillir, tant il sait rendre légers, tant il 
adoucit les maux qui l’affligent si souvent. Ses conseils 
ne se bornent point à la vie animale. Philosophe, il 
soumet à son traitement l’ame des vieillards ; il ne 
leur refuse aucune des jouissances, il faut seulement y 
mettre de la modération. II ne fixe pas de terme à 
l’existence de l’homme : il prétend que l’homme sage 
et bien constitué devrait vivre cent cinquante ans, cite 
de nombreux exemples de longévité ; en un mol , à la 
lecture de cet ouvrage, on se sent rajeunir , et en sui- 
vant les préceptes hygiéniques de notre savant confrère, 
on peut espérer jouir d’une vieillesse heureuse et 
exempte d’infirmités. 

M. Clément présente & la Société un calculateur 
mécanique, un grapho-supplémagnétisme et un clito— 
métré. Le calculateur n’est point un instrument de 
son invention , il ne l’adresse à la Société que pour 
qu’elle puisse le comparer à celui de M. Thevenol , 
garde forestier à Crançot. Il a été exécuté à Paris , 
par MM. Ârbez et Wendel, dont les noms sont gravés 
sur l’instrument , construit avec précision il y a plus 
de trente ans ; on peut exécuter les quatre opérations 
de l’arithmétique , pourvu que les sommes et les 
produits n’excèdent pas dix millions. L’instrument 
est composé de six pignons et de sept engrenages : 
quand une roue à droite fait dix tours , la roue qui la 1 
touche & gauche en fait un. Des numéros indiquent 
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sur des cadrans extérieurs le nombre de (ours qu’a faits 
chaque roue , et l’arithméticien lit le résultat de son 
calcul dans des petits carrés langeants aux cercles. Il 
y a un cercle pour chaque espèce d’unités ; le premier 
à gauche exprime les millions , et les autres successif 
rement , les centaines , dizaines et unités de mille et 
les centaines, dizaines et unités d’unités. 

L’instrument qu’a présenté à la Société M. Theve- 
not , ne diffère en rien de celui de MM. Arbez et 
Wendel. Çomme dans celui-ci , des petits cadrans 
destinés à indiquer les chiffres du multiplicande et 
du multiplicateur, sont fixés sur les bords de l’instru- 
ment. Des aiguilles mohiles se placent , avec la main , 
sur les chiffres qui composent les deux facteurs. La 
multiplication et la division exigent , dans les deux 
instruments, le travail de la multiplication et division 
des neuf chiffres , et par conséquent l’usage de la 
mémoire , ou l’emploi de la table dite de Pythagore. 
M. Theyenot, présent à la séance, prétend n’avoir pas 
eu connaissance d’aucun calculateur mécanique ; il se 
propose de le perfectionner et de le rendre susceptible 
de faire toutes les opérations mécaniquement et sans 
faire mentalement les. multiplications et divisions 
partielles. 

M. de Chamberçt , ingénieur des ponts et chaus- 
sées, a examiné l’instrument appelé par sou auteur 
grapho-supplémagnétisme. C’est un. instrument pro- 
pre à mesurer les. angles, il ne peut suppléer la bous- 
sole puisqu’il n’a. point d’a,iguill e magnétique. U est 
propre à la mesure ou vérification des, angles que. 
deux côtés d’un polygone font, entre eu*. Le ràppor- 
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leur convient que le mécanisme en est ingénieox , et 
surtout très commode pour atriver pâr 'un mouve- 
ment doux dans toutes les directions. 

Le niveau de pente , ou clytortiètre, a déjà été le 
sujet d’un savant rapport de M. Quilhet , dans une de 
nos séances précédentes. 

La Société adresse à MM. Clément et Thevenot des 
remerciements, au premier, pour le zèle qu’il apporte 
au perfectionnement des instruments de géodésie , et 
au second , pour l’application qu’il tente de la méca- 
nique aux calculs arithmétiques , et l’exécution de sa 
machine & calculer, qu’on l’invite à perfectionner. 

Séance dü 6 Ui ai. 

M. Delezenne, membre correspondant, adresse à la 
Société diterses brochures ayant pour titres : Notes 
sur la polarisation, su r la charge par cascade de là 
pile voltaïque et sur le pistolet dé Volta, sur tes for- 
mules d’interpolation donnant les forces élastiques 
de la vapeur , des tables de logarithmes acoustiques. 
Des remerciements sont volés à l’auteur. 

Les autres objets traités dons ëette séance sônt ana- 
lysés dans le compté rendu. 

Stance du 11 juillet. 

M. BCigne , notaire à ChaUssin, étiré & là Société 
une espèce d’ibis empaillé. C’est le petit corliétt qui a 
été trouvé sur les bords du Doubs > dans l’hiver de 
1829. 


M. Bonnet , docteur à Besançon et président d’on 
comité formé pour la rédaction d’un manuel d’agri- 
culture, fait hommage à la Société d’un volume in-8.°, 
ayant pour litre : Manuel pratique et populaire d’a- 
griculture. MM. Chevillard et Houry, considérant 
que ce manuel a été jugé très favorablement par le 
ministre de l’intérieur, et que des souscriptions nom- 
breuses attestent la bonté et l’utilité de cet ouvrage , 
édité sous la direction de M. Bonnet , proposent de 
l’admettre au nombre des membres correspondants de 
la Société. 

M. le chevalier Joseph Bard fait don à la So- 
ciété d’une brochure in-4.% intitulée: Archéographie 
de l’insigne église collégiale de Notre-Dame et du 
béfroi de Baune. C’est la dette d’un correspondant 
zélé, qui ne nous oublie point et que nous remercions 
de ce docte souvenir. 

M. Gaillard, garde-général, écrit à M- le président 
qu’il a trouvé à la montagne de l’Aigle, près de Bon- 
lieu , une cuirasse parfaitement conservée ; il promet 
de n’en disposer qu’en faveur du musée départemen- 
tal. Voici l’extrait de la lettre de M. Gaillard. 

« Oui, M. le président, je possède la cuirasse dont 
on vous a parlé ; elle est très bien conservée, cepen- 
dant il est facile de voir qu’elle est du temps de la che- 
valerie. 

« Quoiqu’elle fut trouvée dans le même endroit 
que l’épée que je donnai l’année dernière au musée > 
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je pense qu'elle n’a pas armé le même guerrier , 
l’épée est d’une forme très ordinaire, la cuirasse au 
contraire est d’un beau modèle, et la ciselure en est 
riche et bien ordonnée. On y voit deux portraits, que 
je crois être les portraits d’un roi et d’une reine , plus 
bas deux chevaliers , et dans le milieu , c'est-à-dire 
entre les deux champions, la dame sans doute de leurs 
pensées, jouant d’un instrument espagnol (mandoline), 
puis un amour, l’arc débandé , posé sur son carquois, 
puis enfin une myriade d'emblèmes d’amour et dp 
chevalerie composent la parure de cette armure. 

« Je vous promets bien sincèrement, M. lé prési- 
dent, que je la donnerai au musée de Lons-le-Saunier, 
mais je désire encore repaître més yeux de ce monu- 
ment -antique , qui me reporte en idée dans le temps 
des Roland et des Roger. Je vous promets encore une 
fois, M. le président, que sans être aussi brave que 
preux, comme eux, je saurai tenir ma parole en vous 
envoyant , ou en portant moi-méme l’objet de votre 
demande à Lons-le-Saunier. » 

Cette armure est maintenant déposée au musée. Le 
prince d’Arenberg prétend qu’elle appartient au règne 
d'Henri U, comme ciselure lombarde. 

M. Guyétanl , présent à la séance, rend compte des 
moyens qu’il a pris pour obtenir des souscriptions au 
monument Richat. Le nombre des souscripteurs est 
de 559 , et le montant des souscriptions s’élève à 
5,512 francs. 
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' Stance publique du 30 août. 

(Voyez le compte-rendu de cette séance.) 

Séance du 9 octobre 1836. 

MM. Chevillard et Tremeaud donnent lecture de 
la circulaire qu’ils ont adressée aux médecins et phar- 
maciens du département, ainsi qu’aux membres de la 
Société, pour les inviter à souscrire au monument 
Bichat. 

M. Pyot , membre de la Société , donne l’analyse 
suivante d’un nouvel ouvrage qu’il vient de publier, 
qui a pour titre Tablettes francomtoises. Il lit ensuite 
à la Société plusieurs -fragments de cet écrit plein 
d’intérêt. 

Messieues , 

Je suis depuis long-temps convaincu que l’histoire 
locale est un des éléments d’études à introduire 
dans nos écoles rurales , dont les jeunes sujets , pour 
la plupart destinés à voir s’écouler leur vie sur le sol 
natal, en cultivant le champ de leurs pères , s’écarte- 
ront peu de cette étroite enceinte au milieu de laquelle 
doit s’accomplir leur destinée ; elle leur apprendra à 
bien connaître les cantons et le département, d’où 
leur sont transmis les ordres du gouvernement auquel 
ils obéissent, où ils sont appelés à jouir de leurs droits 
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civfls, où la justice leur est rendue, et avant tout, elle 
leur dira & quels souverains furent soumis leurs aïeux, 
quels furent les hommes célèbres qpi ont honoré la 
patrie , soit par leur courage, soit par leurs talents, 
soit par leurs vertus. Ils connaîtront de bonne heure 
comment s'est établi le commerce, comment s’est dé- 
veloppée l’industrie sur celle terre qui leur est chère, 
et surtout comment s’y est successivement améliorée 
la culture, qui doit être la plus importante occupation 
de leur vie entière, comme elle est la [première de 
toutes les professions. 

Dans là conviction de faire quelque chose d’utile, 
j’ai donc écrit l'histoire locale du Jura, et l’ai consa- 
crée aux jeunes enfants du département ; vous avex 
applaudi à cette idée, Messieurs, et vous en avez , ainsi 
que moi, pressenti les bons effets ; vous ne regretterez 
pas le suffrage que vous avez daigné accorder à mon 
premieressai, lorsque vous saurez qu’il a reçu de deux 
sociétés savantes , comme la vôtre , le témoignage le 
plus honorable et le plus approbateur ; mais en don- 
nant essor à Jcette faible production , je prévoyais déjà 
son insuffisance et le reproche qui me serait adressé, 
de n’avoir point fait les Tablettes f rancomtoiset et 
d'avoir borné au Jura seul , les recherches que j’avais 
dû faire sur la province entière, et en effet, M. le rec- 
teur de l’académie fut le premier à me faire ses obser- 
vations bienveillantes à ce sujet , en me disant avec 
bonté qu’il désirerait qu’un livre d’histoire élémen- 
taire de cette nature, fût répandu dans le ressort de 
ses attributions rectoràles. L’accueil flatteur qu’en fit, 
j’ose dire de toute part , aux Tablettes jurassiennes » 
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particulièrement sous le rapport de l'intention qui les 
a dictées, m’a engagé à appliquer ce livre à nos trois 
départements , et c’est ce nouvel ouvrage que j’ai 
i’honneur de vous présenter aujourd’hui comme com- 
plément de ce que le premier pouvait laisser à désirer ; 
toutefois , Messieurs , ne perdons pas de vue que [Ce 
n’est qu’une Tablette, titre modeste, qui ne révèle au- 
cune prétention littéraire , et n’a d’autre mérite que 
celui de porter, parmi les classes inférieures, les pre- 
mières notions de l’histoire du vieux comté de Bour-r 
gogne , et plusieurs de ses notabilités 4e plusieurs 
époques. 

Vous remarquerez , Messieurs , que mon but , dans 
cet opuscule, a été de faire pour le peuple , c'est-à- 
dire pour les enfants envoyés aux écoles de la pro- 
vince, ce que le vénérable dom Grappin , de savante 
mémoire , a fait pour les jeunes gens de la noblesse et 
des séminaires de son temps, L’honorable bénédictin, 
voulant perpétuer parmi ces deux ordres privilégiés 
alors, les souvenirs de leur splendeur, de leur force 
et de leur élévation, leur adressait l’histoire de là pro-r 
vince accompagnée de quelques [documents sur la 
science héraldique, appliquée aux plus nobles familles 
du pays , et de l’origine de la noblesse et de la puis- 
sance féodale des grandes abbayes , surgissant alorp 
de toute part au milieu de nos montagnes. 

Autres temps , autres mœurs , autres besoins : du 
moment où les grandes commotions politiques sont 
venues changer l’ordre des choses, l’histoire a dû 
prendre une physionomie particulière , un caractère 
portant f empreinte de la puissance vigoureuse des 
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masses, reprenant aux institutions féodales ce qu’elles 
leur avaient enlevé du droit naturel , à des époques 
bien éloignées de nous. Alors, me soumettant avec 
complaisance aux exigences de notre époque, j’ai voulu 
me faire entendre de tous, parce que tous doivent sa- 
voir quelque chose, et que le principal bienfait qui 
soit résulté des crises révolutionnaires qu’a subies l’é- 
tat, se retrouve particulièrement dans la liberté d’en- 
seigner et dans la salutaire mesure par laquelle on 
offre, de nos jours à chacun, le moyen de s’instruire ; 
malheur à celui qui le néglige , le dédaigne , ou n’en 
sait pas profiter. 

J’ai donc , après avoir passé en revue les dynasties 
de nos princes, énuméré rapidement les Francomtois 
célèbres, et particulièrement ceux qui, nés de parents 
obscurs, n’ont quitté leur village que pour suivre avec 
gloire la carrière ouverte à leur seul mérite ; toutefois, 
j’ai pris aussi mes modèles dans le sein des villes, mais 
je n’ai pu les citer tous dans un, abrégé très réduit, 
sans donner trop de développement à un livre popu- 
laire. J’ai divisé la seconde partie de mon ouvrage en 
quatre catégories : la première est consacrée aux 
hommes de guerre , la seconde aux hommes d’église, 
la troisième aux hommes de robe, et la quatrième aux 
artistes et aux hommes de lettres recommandables. 

Parmi les élèves d’une école , chacun a sa place, 
marquée dans l’avenir, et bien que l’horison de la 
gloire soit très borné pour le plus grand nombre, il 
n’en est pas moins vrai qu’il, faut à chaque vocation 
des exemples de vertu qui parlent tout & la fois & l’es- 
prit et au cœur des jeunes gens auxquels la nature a 
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accordé ses plus douces faveurs , ayant soin de faire 
sentir aux autres qu’il est, même dans la vie com- 
mune , un degré de mérite et d’honneur auquel on 
peut parvenir par le travail, la bonne conduite et l’ac- 
complissement parfait de ses devoirs de citoyen. 

La troisième partie de l’histoire de la Franche- 
Comté traite de la géographie ; les montagnes , les 
rivières , les villes et les bourgs de cette pro- 
vince y sont décrits avec brièveté , mais avec exacti- 
tude ; chaque looalité importante y est présentée sous 
son point de vue topographique , historique et clima- 
térique ; la statistique sommaire y occupe une petite 
place et satisfait à la curiosité , par l’intérêt qu’elle 
attache à nos Yiües franeomtoises , qui toutes ont 
leur commerce ou leur industrie particulière. 

On remarquera sans doute que l’ordre que fsi suivi 
dans cette troisième partie , n’est pas celui qu’on 
adopte dans les géographie» ordinaires , c'est-à-dire 
les descriptions par département ; mais, me reportant 
à l’époque où la Franche-Comté était encore indivi- 
se, je l’ai envisagée sous le rapport des grandes lignes 
topographiques et climatériques, et pour ne pas rom- 
pre les rapprochements qui lient nos villes les unes 
aux autres, soit par la nature du sol, soit par le {com- 
merce , soit par de vieilles habitudes traditionnelles , 
j’ai préféré à l'ordre alphabétique l’ordre de voisinage, 
et suivant régulièrement les trois grandes divisions 
territoriales du pays, j'ai passé en revne la montagne 
supérieure, la montagne inférieure et la plaine. 

Enfin , Messieurs , la formation des trois départe- 
ments en arrondissements et en cantons, la population 
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de chacun d’eux , leur surface territoriale , leurs ri- 
chesses forestières , leurs grandes manufactures for- 
ment un tableau de statistique générale qui termine 
l’ouvrage dont j’ai l'honneur de vous, entretenir, puis- 
siez-vous y retrouver une nouvelle preuve de mon pa- 
triotisme et de mon dévouement. 

M. Pallu , bibliothécaire de la ville de Dole , fait 
don à la bibliothèque de la Société d’un livre ancien 
et rare, intitulé : Choix des ipîlres de lipse, traduites 
par Brun , de Dole. M. le secrétaire remerciera M. 
Fallu d’avoir enrichi notre bibliothèque de cette tra- 
duction faite par un de nos compatriotes. 

M. Bd, membre de la Société, principal du collège 
de Dole, nous adresse une nouvelle Grammaire rai- 
sonnée et élémentaire, dont il est l’auteur. Nous allons 
en donner une analyse faite par M. l’abbé Robin. 

M. Bel, principal du collège de Dole, en publiant 
sa Grammaire française , raisonnée et élémentaire, a 
voulu tirer cette partie des connaissances humaines de 
l’ornière de l’art pour l’élever à la dignité de science, 
en substituant à l’exposé dogmatique des faits qui 
n’exerce que la mémoire , l'exposi raisonné de ces 
faits, des règles et des causes qui les régissent, et al- 
liant la synthèse et l’analyse. 

Son travail se. divise en denx parties : la première 
comprend des notions préliminaires sur l’étre , le 
mode, le substantif, l’adjectif, ^proposition, .l'art, 
la parole, le mot et ses éléments, et dos notionsspé— 
, ciales surins mots nrariables, , le substantif , l’adjectif. 


Digitized by v^ooQle 



— 156 — 

ie pronom, le verbe , le participe , et sur les mots 
invariables, la préposition , l'adverbe et la conjonc- 
lioh. La deuxième partie traite du rapport, de l’idée, 
du jugement, de la proposition, de ses éléments, de la 
syntaxe envisagée sous le point de vue de l’accord 
et du complément, de l’analyse grammaticale, de la 
construction , de l’orthographe , de la prononciation , 
de la ponctuation, de certaines locutions vicieuses, des 
tropes, de l’harmonie du style, de la prosodie et de 
la versification. 

Le chapitre préliminaire delà première partie est 
clair ; on y donne une idée nette de la grammaire , 
les objets qui y sont traités occupent leur véritable 
place , sauf le paragraphe des accents, qui peut-être 
aurait été mieux placé dans celui de la prononciation 
ou de l’orthographe. Les définitions du substantif et 
de l’adjectif sont bonnes ainsi que celles |du nombre 
et du genre. Il n’en est pas de même des noms de 
choses qui ne sont ni mâles ni femelles , car on n’a 
pas ajouté au genre masculin tout nom de chose de- 
vant lequel on met le ou un , et au féminin tout 
nom devant lequel on doit placer la ou une. Le genre 
des substantifs aurait été mieux déterminé si l’auteur 
eût posé et développé ce grand principe, qu’on peut 
presque toujours juger du genre par le sens et en gé- 
néral par la terminaison , comme l’a si bien fait voir 
Le mare. 

La classification des adjectifs est plus rationnelle que 
toutes celles des grammaires jusqu’à présent en usage 
dans les écoles : l’auteur les distribue en qualificatifs ac- 
tifs, vulgairement dits participes, et en déterminatifs et 
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indéfinis. Néanmoins, il aurait été fort à désirer qu’au 
lieu de faire la quatrième sous-dtvision, plus qu’inu- 
tile , il l’eût jointe & la deuxième, et remplacée par 
une classe dont la seconde devait lui donner l’idée, je 
veux dire celle des adjectifs passifs, vulgairement dits 
participes passés. Il semble avoir confondu ces deux 
classes, car (page 60) il dit que l'adjectif actif terminé 
parant s’appelle aussi participe présent, et que s’il 
n’est pas terminé par ant il se nomme participe pas- 
sé, comme aimé, fini , etc. 

Ce qui est dit sur les degrés est fort clair , et en 
même temps aurait été très exact, si l’auteur eût ap- 
pelé expression comparative ce qu’il nomme compas 
ratif, car plus grand n’est pas plus un comparatif que 
je suis parfait n’est verbe passif { il y a dans le pre- 
mier expression comparative, et dans le deuxième idée 
passive. Nous en dirons autant du superlatif : les seulé 
mots qui méritent rationnellement ce nom sont tni- 
nime, et les adjectifs en issime ; le plus grand, tris 
grand, etc., sont de» expressions superlatives qui ren- 
dent des superlatifs latins. 

Le pronom est appelé avec raison un vrai substan- 
tif. En effet, il désigne un être subsistant par lui- 
même; mais l’appellation vulgaire consertéepar l’au- 
teur est vicieuse , ! cette sorte de mots ne 1 se met pas 
indifféremment à 'la place du nom, comme le préten- 
dent les grammaires routinières, ni souvent, comme le 
dit M. Bel: car lé nom ne s’emploie pas quand on 
parle ou qu’on est interpellé , mais les pronoms je; 
nous, tu, vous, Que ont été Inventés pour marquer le 
«Me- avec l'acte de là parole, et non pour éviter là ré- 
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pétition désagréable du substantif , comme l’affirme 
l’auteur. Le prétendu pronom est un vrai substantif, 
mais un substantif relatif. Après avoir dit : « Le pro- 
nom est un vrai substantif, puisqu’il désigne un être 
subsistant en lui-méme, » M. Bel aurait dû ajouter 
et un vrai substantif relatif, parce qu’il marque Jes 
rôles que les êtres jouent dans le discours. 

La définition du verbe donnée par Guéroult est pré- 
férable à celle de notre auteur, car celui-ci l’appelle 
un mol qui unit ou lie l’adjectif à son substantif, et 
l’ex-proviseur un mot par lequel nous énonçons que 
Ja personne ou la chose dont nous parlons est en tel 
ou tel état , ou fait telle ou telle action. Il n’y a rien 
à dire sur les personnes et les nombres. Les défini- 
tions des temps et des modes sont claires, simples et 
très philosophiques ; dé même celles des différentes 
sortes de verbes, sauf qu’il eût fallu noter que ce 
qu’on appelle vulgairement verbes passifs, ce sont pro- 
prement des expressions passives. On aime voir l’infi- 
nitif appelé mode impersonnel , et les verbes qui ne 
s’emploient qu’à la troisième personne unipersonnels, 
de telles dénominations sont très utiles quand on veut 
parler à l’intelligence des enfants. 

. Sans doute que M. Bel a craint de. trop s’écarter 
des usages reçus en suivant dans la distribution des 
temps pour la conjugaison le vieux chemin ; que s’il 
eût été libre il les aurait groupés sjuivant leurs ana- 
jogies lexigraphiques, mettant les dérivés à la suite 
des primitifs comme l’a fait avec tant de logique le 
philologue Lemare, et aurait surtout mis ensemble les 
temps composés. Mais pourquoi au moins, comme 
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Lelellier, n’a-t-il pas mieux caractérisé les terminaison» 
et uni les auxiliaires par une seule forme du participe' 
pour l’actif; et supprimé le barbare passé anté- 
rieur indéfini dont on ne se sert plus. Enfin l’or- 
thographe des verbes eût été mieux dans une partie 
distincte de la grammaire , comme l’a fait encore 
Lelellier. 

Quant aux invariables dits prépositions et adverbes, 
bous nous plaisons à rendre un entier témoignage à 
l’auteur ; il en a parfaitement senti la valeur : la pro- 
position ne marque qu’une idée de corrélation, et 
l’adverbe est un modificatif en tant que phrase élip— 
tique servant à modifier les propositions. Il a surtout 
bien fait de laisser de côté les sous-divisions que font 
les grammairiens. 

Les notions sur le rapport, l’idée, le jugement, 
la proposition, et ses éléments, données comme préli- 
minaires à la syntaxe, renferment des faits trop diffi- 
ciles pour l’intelligence du jeune âge; Lelellier me 
paraît plus simple à cet égard quoiqu’il fasse aussi 
entrer dans son préambule des choses qui appartien- 
nent à la construction. Après ces notions M. Bel défini^ 
l’analyse en général et l’analyse logique, et présente 
un modèle de cette dernière, qui nous paraîtrait plus 
convenablement placée à la suite de la construction , 
qui doit traiter de la définition et théorie des phra- 
ses, périodes et propositions, et de l’arrangement, 
division et disposition de ces dernières. C'est une par- 
tie distincte de la grammaire, comme le disent Du- 
marsais et Condillac. 

La syntaxe a pour but de connaître les principe». 
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qui déterminent l’emploi de telle oa telle forme selon 
les différents rapports qu’onveut que les mots expri- 
ment. Quoique la raison unirerselle, qui est le besoin 
de se faire entendre, ail présidé h la formation de 
toutes les langues, cependant chacune a plus ou moins 
de tours de phrases qui s’éloignent aussi plus ou moins 
des règles générales du langage. Voilà ce qu’il eût 
fallu distinguer dans la nouvelle grammaire raisonnée; 
déterminer d’abord le genre et le nombre de mots 
déclinables, l’accord de l’adjectif avec le nom, celui du 
verbe arec son sujet, la voix, le mode, le temps, etc., 
qu’on veut exprimer, ensuite traiter des mêmes classes 
de mots dans le9 usages particuliers & notre langue. 
C’est ainsi que Bumouf a divisé sa syntaxe grecque. 
Cette distribution aurait un grand avantage pour les 
étudiants quand ceux-ci passeraient & une grammaire 
latine rédigée ensuite de la même idée. 

Envisagés indépendamment de leur disposition, les 
principes sont généralement exposés d’une manière à 
la fois rigoureuse et claire, surtout la syntaxe du par- 
ticipe passé que l’auteur ramène à une règle unique 
qui a fort peu d’exceptions, l’emploi des modes et 
temps du verbe et l’usage du subjonctif et du condi- 
tionnel. Le 'détail ne laisserait rien à désirer , si M. 
Bel, au lieu d’exemples qui ne disent presque rien à 
l’esprit, eût pris des passages de nos bons auteurs. 11 
nous semble aussi qu’il aurait dû terminer la syntaxe 
par des exercices d’analyse ; que o’élait-là leur place. 

De même c’est dans la construction qu’il fallait 
donner la théorie complète du discours, des phrases, 
périodes et propositions, c’est-à-dire expliquer leur 
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essence leur division relativement à leur nature et 
disposL , leur arrangement logique et usuel, v rana- 
lyse logique, et terminer cette partie par des exercices 
de cette seconde sorte de décomposition. Ces diffé- 
rentes choses, il est mi, n’ont pas été oubliées, mais 
elles se trouvent éparses dans le corps de l'ouvrage. 
L’auteur n’envisage dans la construction que la place 
usuelle des mots qui du resté est bien traitée. 

Il faut aussi retourner à la syntaxe d’accord pour 
l’orthographe relative. Quant à l’orthographe abso- 
lue, on regrette que l’auteur y ait entremêlé des 
règles de prononciation : mais on est dédommagé 
dans son traité de ponctuation et dans celui de ver- 
sification qui terminent son ouvrage. 

En résumé, si la grammaire raisonnée de M. Bel 
ne nous parait pas exempte de taches sous le point de 
vue auquel tendait l’auteur, c’est-à-dire de donner 
un exposé raisonné des faits, des règles et des causes 
qui les régissent, nous croyons du moins qu’il a bien 
approché du but, surtout dans la première partie et 
dans presque toutes ses définitions. On doit le louer 
en particulier de les avoir constamment fait suivre de 
matières d’exercices : rien n’esl plus propre à incul- 
quer les principes et s’assurer des progrès. 

M. le prince d’Arenberg a adressé à M. le préfet, 
pour le musée de la Société, deux armures qui pro- 
viennent de l’arsenal de Soleure. On les y conservait 
comme dépouilles des Bourguignons tués à la bataille 
de Morel. Notre confrère a justement pensé que Ces 
trophées conquis sur Charles-le-ïéméraire , acquér- 
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raient un nouvel intérêt en rentrant dans l’ancien 
comté de Bourgogne. Achetés à la vente faite à l’arqp- 
nal, dans le bat de les offrir à la Société d’Ëmulation, 
ils seront appréciés par les amis de l’histoire de la pro- 
vince. La Société vote des remerciements à M. le 
prince d’Arenberg. 

M. Gaillon , docteur ès-sciences et pharmacien , 
l’on de nos compatriotes, adresse à la Société, 1.* un 
manuscrit intitulé État de la doctrine det chimistes 
d’Allemagne, considirte comme progrès, et applica- 
tion de leur théorie à quelques faits de pratique ; 

2. * un discours sur le but des sociétés philantropiques > 

3. ° V Histoire du choléra de Marseille, à laquelle M. 
Guillon n’a travaillé que comme collaborateur. Il ma- 
nifeste le désir d’étre membre correspondant de la 

' Société. 

ê 

Voici l’analyse de son premier mémoire par U. de 
Chamberet , notre confrère. 

Messieubs, 

Vous m’avez chargé de vous faire en peu de mots 
l’analyse du mémoire de M. F. Guillon, docteur ès- 
sciences. 

L’auteur annonce qu’il a pour but de faire con- 
naître la doctrine chimique de Berzélius, que les 
savants français et anglais n’ont, dit-il, consigné que 
pour mémoire. Nous pensons que les travaux du savant 
Suédois ont été mieux appréciés en France qu’on ne le 
suppose ici ; nous avons vu M. D umas , un des chi- 
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mistes les plus distingués de France , posséder à fond 
) et enseigner la méthode de Beraélius. Ampère lui- 
même avait non-seulement entrevu les causes de 
l'affinité, mais ouvert largement cette nouvelle voie 
par ses belles recherches , je dirais presque ses inspi- 
rations électro-magnétiques. 

Quoi qu’il en soit, l’auteur du mémoire entre dans 
l’exposé des faits qui ont servi de base au système de 
Berzélius. Tous les corps contiennent une quantité 
spécifique de fluide électrique , mais chez les uns sur- 
tout l’oxigène, le chlore etc., la pile voltaïque déter- 
minent de l’électricité négative; chez les autres, surtout 
le potassium, le sodium, etc., le fluide positif. D’où 
Berzélius a conclu, par analogie & ce qui se passe 
entre les deux fluides électriques, que le potassium doit 
offrir plus d’affinité pour l’oxigène ; et, au contraire, 
l’or et le palladium en offrir le moins , comme étant 
par la nature de leur fluide électrique les moins éloi- 
gnés de ce gaz dans l’échelle électro-chimique. Il a 
conclu encore que tout corps qui occupe dans l’échelle 
un rang éloigné de l’oxigène, enlèvera ce corps à 
ceux qui le précèdent , comme étant électrisé plus 
positivement qu’eux par rapport à l’oxigène. 

C’est cet éloignement plus ou moins grand dans 
l’échelle électro-négative, qui constitue ce que les 
anciens chimistes appelaient Y affinité , effet dont ils 
ne connaissaient pas la cause. 

Cette cause une fois découverte , l’oxigène n’était 
plus pour Berzélius un corps à part (1). C’était seu— 


(i) Il n’en luit plus an mon plus pour G»y-Lusuc depuis 
long temps. (Note de M. de Ckamberet ). 
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lement an corps occupante premier rang dans l’é- 
cfaeDe électro-négative. Dès-lors sa nomenclature a 
dû être changée ou plutôt étendue ; ainsi , de même 
que nous avons des oxide», nous aurons des chlorides, 
des tulfides, etc. 

L’auteur fait voir ensuite comme cette théorie ex- 
plique merveilleusement la combinaison des acides 
avec les oxides métalliques , tandis qne les acides ne 
peuvent se combiner avec les métaux. C’est que le mé- 
tal, en s’oxidant, perd de ses qualités électro-positives 
pour en acquérir de négatives, qui déterminent la 
combinaison avec l’acide, lequel se trouve électro- 
positif. 

C’est ainsi que dans la nature Tes pyrites passent à 
l’état d’abord de sulfides, puis de sulfates. 

Passant à l’examen du phénomène de la combus- 
tion, que Lavoisier définissait la combinaison d’un 
corps arec l’oxigène , l’auteur fait voir que dans celle 
théorie si belle pour l’époque, plusieurs phénomènes, 
tels que celui du dégagement de calorique dans la 
formation de l’eau par la combustion, de l’hydrogène 
par l’oxigène , ne trouvent pas d’explications satisfai- 
santes ; tandis que, dans le système de Bertétius, les 
fait» sont clairement expliqués et généralisés. 

Le mémoire se termine pur cette conclusion, que 
l’étude de la chimie sera beaucoup simplifiée par la 
théorie de Berzélius , et qu’il n’y aura qu’à caanattre 
les tahles des propriétés électro-chimiques des corps 
pour les ranger dans l’ordre de leux affinité , et par 
conséquent prévoir les phénomènes. 

Gelé» théorie fournit aussi des explications très 
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satisfaisantes sur uu grand nombre de faits inexplica- 
bles sans die. 

L’auteur ne va cependant pas jusqu'à partager l'en- 
gouement des savants allemands qui voulaient aller 
jusqu’à rendre raison des phénomènes de la vie par 
l'électricité et le magnétisme, sans égard aux influences 
de la vitalité. 

Le travail de M. Guillon est traité d’une manière 
intéressante et digne de fixer l’attention de la société, 
aujourd’hui que les études chimiques sont d’un si 
haut intérêt, et je pense que la société doit lui en 

adresser des remerciements. 

/ 

M. Barbier , capitaine de frégate , fait don à la 
Société d’une collection de coquilles et de minéraux. 

M. Roux-de-Rochelle , membre correspondant, 
nous adresse un recueil mensuel ayant pour titre 
YUnivert pittoresque , dans lequel notre savant com- 
patriote rédige l’histoire de l’Amérique. 

Stance du 19 décembre 1836. 

M. de.l’Epine, receveur principal des douanes, a 
fait don au musée départemental 1.* d’un coquillage 
en ivoire , monté en tabatière, travail du moyen-âge, 
très curieux ; 2.* d’une médaille en bronxe , très grand 
volume, frappée à l’occasion de la naissance du duc 
de Bordeaux. 

Dans cette séance, on s’est occupé d’organisations 
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de comices agricoles. On b Paît une analyse verbale de 
l’excellent manuel d’agriculture de M. Moll, édité 
à Nancy , et recommandé par le ministre aux institu- 
teurs. 

' M. Bryon, tl’Àrbois, etM. Perrin, notre confrère, 
nous adressent leurs écrits imprimés sur la vaine 
pâture. 

M. Charles Dupin transmet à la Sociéténn tableau 
des intérêts de la France , relatifs à la production et 
au commerce des sucres de cannes et de betteraves. 

Séance publique du 23 décembre 1836. 

(Voyez le compte rendu, page 65 de ce volume.) 

Après la séance publique, tat Société s’est formée 
en séance ordinaire, pour procéder an renouvellement 
de son bureau. La Société a nommé, pour l’année 
1837, M. Chevillard , président, M. Quilhet, vice- 
président, M. Tremeaud, trésorier, et M. Houry, 
secrétaire adjoint. 

’ Dans cette même séance, elle a nommé membre 
correspondant M. Jeangerard, lieutenant de vaisseau, 
qui s’occupe avec le plus grand zèle d’histoire naturelle 
et d’agriculture, et M . Gaulard , professeur de physique 
4 Verdun , né à Bersaillin, département du Jura ; H a 
fait hommage à la Société d’une description géolo- 
gique du département de la Meuse. Puisse-t-il , dans 
«es excursions au pays natal, doter notre département 
d’une bonne géologie qui nous manque. 
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La Sociétés admis, ea 1836* «ommo-membres ré- 
sidents, MM. Cotheret, conservateur des forêts; Ros- 
sand, ancien notaire à Saint-Amour; et comme 
itiembraa correspondais . MM. Bonnet , /Jacteur en 
médecine, à Besançon ; Delacroix, membre du conseil 
général de la Drôme; Doutrémont, homme de lettres, 
Victor Considérant, rédacteur de la Phalange; De- 
lezenne, membre de la Société royale des Sciences de 
Lille ; F. Guillon, docteur ès-sciences, pharmacien, k 
Lyon ; Jeangerard, lieutenant de marine, et Gaulard , 
professeur de physique, à Verdun. 

Dans la liste des membres de la Société , imprimée 
en 1836 , c’est à tort qu’on a omis le nom de M. Ch. 
Laumier , ancien secrétaire-adjoint. 
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DES PRIX PROPOSÉS 


PA* 

LA SOCIÉTÉ D’ÉMULATION DU JURA, 

Ht < bUfrtlmé* <* t838. 

r ■ - 

La Société n’ayant reçu avant le 1.*' juin 1837, 
aucun mémoire sur les deux premiers sujets de prix 
qu’elle avait proposés en 1836 , considérant sur le 
premier , que les nombreux incendies qui ont affligé 
le département, sont un nouveau motif de remettre au 
concours cette importante question , qu’un mémoire 
lui a été adressé sur ce sujet , mais est parvenu trop 
tard pour pouvoir être soumis à l’examen d’une cpm-> 
mission ; 

Sur le second , que plusieurs hommes de lettres se 
proposent de concourir pour l’éloge historique du gé-> 
néral Lecourbe, que son illustration date des premières 
années de la révolution, qu’il a traversé avec gloire les 
époques désastreuses qui ont pesé sur la France ; que 
sa retraite sous l’empire est due à l’excès de son pa- 
triotisme , qu’il a fait éclater de nouveau à la tête de 
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nos cdborles victorieuses, quand la France a demandé 
le secours de son bras 
Remet an concours ces deux sujets de prix. 


I. 

Quels seraient les moyens à employer pour rendre 
les incendies moins désastreux et moins fréquents, 
dans le département du Jura. 

La Société désire qu’en traitant cet important sujet, 
les concurrents fassent la statistique des incendies 
qui , depuis quinze ans, ont désolé le département du 
Jura ; qu’ils en recherchent les causes, qu’ils estiment 
les dommages causés par ces événements désas- 
treux , qu’ils apprécient les avantages et les inconvé- 
nients des compagnies d’assurance; ils étudieront avec 
soin les habitudes de chaque localité, dans leurs rap- 
ports avec la construction des habitations rurales, et 
avec les besoins de la vie ordinaire, pour signaler en- 
suite ce qu’elles ont de dangereux , et en proposer 
d’autres plus en harmonie avec le but que se propose 
la Société. ’ 

Les concurrents prendront également en considé- 
ration les moyens d’exécution que peut fournir cha- 
que localité , et qu’en propdsant , par exemple , de 
substituer pour la construction tels matériaux à tels 
antres qui leur paraîtront être pour les flammes un 
aliment facile , ils ne fassent pas des propositions 
impossibles à accueillir par l’éloignement ou le haut 
prix des matières dont ils recommanderont l’emploi. 
On veut que les habitations offrent moins de_ prisa 
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aux incendies , et cela par des moyens , à la postée de 
tout le monde , variant s’il le faut d’un canton à un 
autre , et ne jetant point ceux qui voudront les em- 
ployer dans des dépenses auxquelles l’état de leur for- 
tune ne leur permettrait pas d’atteindre. 


H. 

Éloge historique du général Le tourbe. 

Ce sujet est d’autant plus intéressant à traiter, que 
la carrière du général Lecourbe commence aux pre- 
mièrès campagnes delà révolution française, qu’elle se 
termine à la seconde abdication de l’empereur. Elle 
donnera lieu de peindre à grands traits les cinq actes 
de notre histoire révolutionnaire : la royauté constitu- 
tionnelle de Louis XVI, la convention, le directoire, 
l’empire et la restauration, et d’examiner le rôle poli- 
tique et militaire qu’a joué notre compatriote , sur 
cette scène d’un intérêt encore palpitant. 

Lecourbe, Moreau, Napoléon, doivent paraître Sans 
le riche tableau qu’on propose pour sujet de prix. On 
pourra le traiter sous la forme oratoire comme les 
éloges académiques, historique comme la vie d’ Agri- 
cole , dramatique comme Thomas dans son éloge de 
Marc-Aurèle. 

Chacun des prix sera de la valeur de 300 francs ; 
ils seront décernés dans la première séance publique 
de l’année 1837. Les écrits envoyés au concours de- 
vront parvenir au secrétariat de la Société avant le 1." 
juin. Les auteurs ne doivent pas faire connaître leur 
nom, qui sera écrit dans un billet cacheté. 
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PAR 

LA SOCIÉTÉ D’ENCOURAGEMENT. 


PRIX REMIS AD CONCOURS POUR 1838 . 


Prix pour le perfectionnement de la construction 
des fourneaux. 

La Société d’ËocouragemeRt propose 

1. * Un prix de la valeur de (rois mille francs à 
l’auteur du mémoire «pii attira amené à un haut degré 
de perfection in oonslradion des fourneaux propres à 
l’oxidation des métaux ; 

2. ° (Ja semblable prix de trois mille francs au 
concurrent qui aura enseigné les moyens de parfaite- 
ment établir les fourneaux destinés à la fonte des mé- 
taux et à la réduction des oxides métalliques. 

La Société d’Encouragenaent , désirant bâter et 
faciliter, le plus possible, la solution de ces questions, 
si importantes pour les progrès de notre industrie 
manufacturière , a , de pins , pensé qu’on puissant 
moyen d’arriver à oe but , serait d’obtenir des fabri- 
cants qui ne voudraient pas concourir pour ces prix , 
le tableau exact des .dimensions , de la dépense eu 
eoudMMtiUe et des effets «tes différents fourneaux con- 
stnrito daas leurs -ateliers ; elle a , -eu conséquence , 
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décidé qu'il sérail accordé , indépendamment des prix 
dont il est question , des médailles d’encouragement 
aux fabricants qui lui auront fait connaître les résul- 
tats les mieux constatés, les plus complets et les plus 
avantageux. 

Les mémoires envoyés au concours devront par- 
venir au secrétariat de la Société , avant le 1.” juillet 
1838. 

Les prix seront décernés , s’il y a lieu , dans la 
séance générale du deuxième semestre de la même 
année. 

Prix pour la fabrication des bouteilles destinées à 
contenir les vins mousseux. 

La Société d’Encouragement propose un prix de 
la valeur de trois mille francs pour le verrier qui , 
pendant deux années consécutives , aura fourni aux 
négociants en vins mousseux , cinq mille bouteilles 
qui satisferont aux conditions suivantes : 

1. * Que le prix nouveau ne dépasse pas d’un quart 
l’ancien prix; 

2. ° Que la capacité moyenne soit comme dans les 
bouteilles en usage , et le poids moyen du verre de 
880 à 890 grammes. 

Les concurrents adresseront quatre cents bouteilles 
dont l’origine sera constatée par les autorités locales , 
par les ingénieurs des ponts et chaussées et par ceux 
des mines du. lieu des fabriques, 
t Ces bouteilles devront résister, moyennement , à 
une pression de 25 atmosphères , et la force moyenne 
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du tien- des plus faibles bouteilles essayées -ne devra 
pas descendre au-dessous de 21 atmosphères ; c’est- 
à-dire que , si l’on opère sur quatre-vingt-dix bou- 
teilles pour déterminer la force moyenne , on exige 
que les trente plus faibles aient encore une force 
moyenne supérieure à 21 atmosphères (1). 

La Société verrait avec intérêt que les concurrents 
joignissent à leurs envois la description des procédés 
de fabrication ; mais elle n’en fait pas une condition 
de rigueur. 

Les pièces et les bouteilles seront adressées ad 
secrétariat de la Société avant le 1.*' juillet 1838. 

Le prix sera décerné , s’il y a lieu , dans la séance 
générale du deuxième semestre de la même année. 

✓ 


PRIX PROPOSÉS POUR L’ANNÉE 1844. 


Pour l’introduction de Vilive des vers à soie dans les 
départements où cette industrie n'existait pas 
avant 1830. 


MÉDAILLES. 

Des médailles d’or , de platine et d’argent seront 
décernées , en 1844, aux cultivateurs ou proprié- 

(i) Les bouteilles seront essayées k la machine construite , 
à cet effet , par M. Collardeau , ingénieur en instruments de, 
physique, rue du Faubourg-Saint-Martin, n.° 56. 
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tuires qui , dans les départements où l’industrie dé 
la production de la soie grège n’existait pas en 1830, 
auront obtenu le plus grand nombre de cocons pen- 
dant les années 18*1, 18*2 et 18*3. 

Dans la répartition de ces médailles, la Société 
prendra en considération surtout la bonté des pro- 
cédés de culture des mûriers et l’éducation des in- 
sectes. 

Ces procédés devront donc être soigneusement dé- 
crits, et l’exactitude des faits avancés par les concur- 
rents authentiquement constatée par les maires ou 
par des membres des Sociétés d’agriculture. 


Prix pour l'introduction de filatures de soie dans 
les départements où cette industrie n’existait pas 
avant 1830. 

Un premier prix de deux mille francs , un second 
de quinze cents francs, et un troisième de mille francs 
seront décernés , en 18** , aux associations ou aux 
particuliers qui , dans les départements où l’industrie 
de la soie n’existait pas avant 1830 , auront établi , 
d’après les meilleurs procédés, une filature de soie, et 
qui, dans les années 18*1, 18*2 et 18*3, auront filé 
le plus de soie. 

Le minimum de la soie grège tirée pendant ces trois 
années , devra' être d’environ 50 kilogrammes, dont 
25 kilogrammes, au moins, provenant de cocons pro- 
duits dans l’établissement. 
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La preuve des opérations devra être faite par procès 
verbaux annuel» authentiques, certifiés par les maires 
ou par les délégués des Sociétés d’agriculture , sans 
qu’il puisse s’élever de doute sur les faits. 

La Société ajournerait la remise des médailles et 
prix , si les conditions n’étaient pas remplies en 1840 
et 1844 , et si , à cette époque , il se présentait des 
concurrents qui donnassent des probabilités de les 
remplir dans les années suivantes. 
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